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Vous  n'avez  rien  a  declarer?,  piece  en  3  actes. 
Florette  et  Patapon,  piece  en  3  actes. 

DE  IYI.  MAURICE  HENNEQUIN 

Le  Gant,  piece  en  un  acte. 

La  Gueule  du  loup,  comedie  en  trois  actes. 

Les  Dragees  d'Hercule,  piece  en  trois  actes. 

Heureuse !  comedie  en  trois  actes. 

M'amour,  comedie  en  trois  actes. 

Nelly  Rozier,  comedie  en  trois  actes. 

La  famille  Bolero,  piece  en  trois  actes. 

Le  Paradis,  piece  en  trois  actes. 

Monsieur  Irma,  comedie  en  un  acte. 

La  Guerre  joy euse,  opera-comique  en  trois  actes. 

Le  Marquis  de  Kersalec,  comedie  en  un  acte. 

Les  Vacances  du  mariage,  comedie  en  trois  actes 

Les  Oiseaux  de  passage,  comedie  en  un  acte. 

Un  Mariage  au  telephone,    — 

Un  Prix  Montyon,  comedie  en  trois  actes. 

La  Petite  Poucette,  operette  en  cinq  actes. 

Le  Systeme  Ribadier,  comedie  en  trois  actes. 

La  Femme  du  commissaire,  vaudeville  en  trois  actes. 

Les  Joies  du  foyer,  comedie  en  trois  actes. 

Le  3me  Hussards,  opera-comique  en  trois  actes. 

Les  Ricochets  de  I'amour,  comedie  en  trois  actes. 

Inviolable!  — 

Sa  Majeste  V Amour,  operette  en  trois  actes. 

Le  Terre-Neuve,  comedie  en  trois  actes. 

Les  Petards,  operette  en  trois  actes. 

Place  aux  Femmes!  comedie  en  auatre  actes. 

La  Poule  Blanche,  operette  en  quatre  actes. 

Coralie  et  Cic,  piece  en  trois  actes. 

Le  Remplacant,  comedie  en  trois  actes. 

Le  Coup  de  Fouet,  comedie-vaudeville  en  trois  actes. 

Le  Voyage  autour  du  Code,  piece  en  quatre  actes. 

Totote  et  Boby,  comedie  en  un  acte. 

DE  IYI.  PIERRE  WEBER 

La  Mariotte  (avec  M.  SOULIE),   2  a.  (Th.  Antoine).  1  50 
Petit  chagrin  (avec  M.  VAUCAIRE),  3  a.  (Gymnase).  2    > 
L'elu  des  femmes  (avec  M.  de  GOTTENS),  4  a.  (Palais- 
Royal) 1     » 

Dix  ans  apres  (avec  M.  MUHLFELD),  1  a.  (Odeon).  i     » 

Julien  n'est  pas  un  ingrat!  1  a.  (Thedtre  Antoine).  0  50 

Lagourdette,  1  a.  (Champ  de  Foire) 1     » 

Paroles  en  1'air  (avec  M.  ABRTC),  1  a.  (Funambules).  0  60 

Que  Suzanne n'en sache  rien !  3  a  (Thedtre  Antoine).  2    » 

Main  gauche,  3  a.  (Thedtre  Antoine} 2    » 

L'ami  de  la  maison,  1  a.  (Capucines) 0  60 

Loute,  4  a.  (Nouveautes) 

L'amourette,  3  a.  (Thedtre  Antoine) 2    » 

Chambre  a  part,  3  a.  (Palais-Royal) 2     » 

Un  bain  qui  chauffe,  1  a.  (Thedtre  Antoine) 0  60 

L'affaire  Champignon  (avec  M.   G.   COURTELINE), 

1  a.  (LaScala) 0  60 

Blancheton  pere  et  fils  (avec  M.  G.  COURTELINE), 

1  a.  (Thedtre  des  Capucines)  ...       0  60 

La  dame  du  commissaire,  3  a.  (Cluny) 2    » 

Frere  Jacques  (avec  M.BERNSTEIN), 4  a. (Vaudeville).  2    » 

Gonzague,  1  acte  (Palais-Royal)  • 1  50 

L'Extra,  1  acte  (Palais-Royal) 1  50 

En  douceur,  (avec  M.-L.XANROF),  1  a.  (Mathurins)  1  50 
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De  nos  jours,  le  premier  acte  a  Ville-d'Avray,  les  deux 
autres  £  Paris. 


YINGT  JOURS  A  L'OMBRE 


ACTE  PREMIER 

Un  salon  tres  elegant  dans  une  villa  a  Ville-d  Avray.  A 
droite,  pan  coupe,  porte  d'entree ;  au  fond,  fenetre,  a  gauche 
au  fond,  porte  donnant  sur  le  jardin,  deux  portes  a  gauche.  A 
droite  cheminee.  Table  a  droite.  Canape  a  gauche. 


SCENE  PREMIERE 
COLETTE,  puis  FRANgOIS.. 

An  lever  du  rideau  la  scene  est  vide.  Entre  Colette,  qui  se 
dirige  vers  la  table  et  cherche  quelque  chose.  Entre  Fran- 
gois. 

COLETTE. 

Francois,  ou  sont  les  journaux  ? 

FRANgOIS". 

J'en  ignore,  madame. 

COLETTE. 

Ou  les  avez-vous  mis  ce  matin  ? 

FRANQOIS. 

Gomme  d'habitude,  sur  la  table. 

COLETTE. 

Us  n'y  sont  plus. 
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FRANgOIS. 

G'est  peut-etre  monsieur  le  Gomte  qui  les  aura 
pris. 

COLETTE. 

Monsieur  vient  de  me  dire  qu'il  ne  les  a  pas  vus. 

FRANgOIS. 

Alors,  c'estsans  doute  madame  La  Hire  qui  se  les 
sera  pretes. 

COLETTE. 

Ma  mere  n'est  pas  encore  descendue...  Alors? 

FRANgOIS. 

A  moins  que  ce  ne  soit  la  soeur  de  monsieur. 

COLETTE. 

Mademoiselle  Denise  ne  lit  jamais  les  journaux. 

FRANgOIS. 

Elle  a  bien  raison! 

COLETTE. 

Enfin,  vous  avouerez  que  c'est  inouii.  Depuis  .que 
nous  sommes  a  Ville-d'Avray,  je  ne  peux  pas  mettre 
la  main  sur  un  journal! 

FRANgOIS. 

Moi  non  plus !  Us  disparaissent  comme  par  en- 
chantement! 

COLETTE 
Et  quand  je  les  reclame,  personne  ne  les  a  vus ! 

FRANgOIS. 

Madame  la  Gomtesse  ne  me  soupconne  pas? 

COLETTE. 

G'est  bon!  Vous  irez  les  acheter  a  la  gare. 

FRANgOIS. 
Bien  madame...  (Albert  parait  a  la  porte  du  fond  a  droite 
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avec  un  bouquet  de  roses,  il  eat  tres  timide.)  All!  monsieur 

Thomrnerel ! 

Francois  sort  apres   Tentree  de  Thommerel. 

SG^NE  II 
COLETTE,  ALBERT,  puis  DENISE. 

ALBERT. 

Oh!  pardon! 

COLETTE. 

Entrez,  monsieur  Albert...  entrez! 

ALBERT. 

Bonjour,  madame...  je  suis  confus... 

COLETTE. 

De  quoi  ? 

ALBERT. 

De...  de  rien. 

COLETTE. 

Oh!  les  jolies  fleurs!...  Elles  sontdelicieuses. 

ALBERT. 

Elles  font  ce  qu'elles  peuvent... 

COLETTE. 

G'est  pour  moi  ?... 

ALBERT. 

Mon  Dieu...  oui...  en  principe. 

Il  lui  tend  le  bouquet. 
COLETTE,  riant. 

Que  vous  avez  1'air  gene  et  nialheureux! 

ALBERT. 

Mais  nullement... 
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COLETTE. 

Au  contraire !  Mon  pauvre  Thommerel  il  fallait 
me  repondre :  ces  fleurs  sont  pour  Denise,  ma  fian- 
cee. 

ALBERT. 

Vous  avez  devine... 

COLETTE. 

Un  homme  ne  se  donne  le  ridicule  de  porter  des 
fleurs  que  s'il  est  amoureux. 

ALBERT. 

Ou  jardinier... 

COLETTE. 

Je  vais  faire  dire  a  ma  belle-sceur  que  vous  etes 
la! 

ALBERT. 

Oh  I...  je  crois  qu'elle  m'a  apercu  de  sa  fenetre. 

COLETTE. 

Elle  guettait  votre  arrivee  ?  Tenez,  la  voici !... 

Entre  Denise. 
DENISE. 

Bonjour ,  Albert,  il  y  a  longtemps  que  vous  etes  la? 

COLETTE,  riant. 

Sainte  Nitouche !  Allons  emhrassez-vous,  mes  en- 
fants,  ne  vous  genez  pas  pour  moi! 

ALBERT. 

Oh!  madam e  !  je  n'oserai  jamais. 

DENISE. 

Eh  bien,  j'ose  moi ! 

COLETTE. 

A  la  bonne  heure  1 


ACTE    PREMIER  5 

DENISE,  elJe  tend  sa  joue,  Albert  Tembrasse.  Montrant  les 
fleurs. 

G'est  pour  moi,  $a? 

ALBERT. 

Tout  juste!...  quelle  perspicacite!... 

COLETTE. 

Voyons,  avant  que  vous  ne  partiez  vous  promener 
dans  le  jardin,  il  faudrait  parler  un  peu  serieuse- 
ment !  Quand  vous  marie-t-on  ? 

DENTSE. 

Mon  frere  avait  dit  au  mois  d'aout. 

COLETTE. 

Ga  ferait  encore  trois  semaines  a  patienter. 

ALBERT. 

Trois  longues  semaines. 

COLETTE. 

Vous  verrez,  $a  passera  tres  vite  avec  les  formali- 
tes,  les  preparatifs...  Tiens,  j'y  songe,  avez-vous 
choisi  vos  temoins  ? 

DEXISE. 

J'avais  pense  a  ton  mari;  mais  comme  il  est  mon 
frere  et  nion  tuteur,  il  me  conduira  a  1'Eglise... 
Alors,  je  prendrai  parmi  mes  amies  intimes,  deux 
vieilles  filles  qui  ne  sont  pas  mariees...  ?a  les  fera 
bisquer ! 

COLETTE. 

Bon  petit  coeur...  Et  vous  Albert? 

ALBERT. 

Moi,  j'ai  un  oncle  qui  est  dans  le  Berri,  et  un  de 
mes  cousins  qui  est  magistral  a  Paris...  un  homine 
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tres  remarquable.  Je  leur  ecrirai  pour  leur  annon- 
cer  mon  mariage. .. 

COLETTE. 

Depechez-vous ! 

SCENE   III 
LES  MEMES,  MADAME  LA  HIRE. 

MADAME   LA  HIRE,  entrant  de  gauche  premier  plan. 

Ah!  mes  enfants!...  Je  n'en  puis  plus!  Bonjour 
Thom'.nerel !  J'en  suis  a  ma  dixieme  inalle  ! 

ALBERT. 

Vous  partez,  madame  ? 

MADAME  LA    HIRE. 

Tout  a  1'heure. 

COLETTE. 

Ma  mere  va  voir  ses  amis  Le  Bonnel  a  Perigueux. 

MADAME  LA   HIRE. 

Mon  gendre  ne  sera  peut-etre  pas  fache  de  me 
voir  partir...  je  1'encombre  depuisquatre  semaines. 

COLETTE. 

Maman,  tu  n'es  pas  juste!...  Henri  t'adore!  II  me 
dit  souvent  qu'il  m'a  epousee  pour  t'avoir  comme 
belle-mere. 

MADAME  LA  HIRE. 

Henri  estun  gar^on  exquis...  Ge  n'est  pas  un  gen- 
dre, c'est  un  beau-fils.  Seulement,  il  faut  absolu- 
ment  que  j'aille  la-bas. 

DENISE. 

Mais  vous  serez  de  retour  dans  trois  semaines 
pour  le  mariage. 
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MADAME    LA   HIRE. 

Soyez  tranquille,  ma  chere  mignonne,  je  revien- 
drai  a  temps.  J'ai  deja  commando  ma  robe...  une 
robe  pas  trop  claire...  parce  qu'a  mon  age... 

DENISE. 
Oh !  votre  age  ! 

COLETTE. 

Quand  nous  sortons  ensemble,  on  te  prend  pour 
ma  soeur. 

MADAME    LA   HIRE.. 

Oui,  ma  cherie,  c'est  ce  que  les  commis  racontent 
aux  dames  mures  pour  leur  vendre  des  vieux  fonds 
de  magasins. 

COLETTE. 

Oh  !  Henri  me  le  faisait  observer  hier.  «  Ta  mere 
est  epatante.  Elle  a  encore  un  an  de  moins  depuis 
1'annee  derniore...  » 

MADAME   LA   HIRE. 

Mon  gendre  est  un  llatteur  et  je  le  gronderai...  A 
propos,  comment  va-t-il  ce  matin,  Henri  ? 

ALBERT. 

Monsieur  de  Merville  est  done  malade? 

COLETTE. 

Pas  precisement,  mais  depuis  quelques  temps  il 
est  tres  nerveux,  il  ne  dort  plus,  ou  quand  il  dort 
il  parle  tout  haut,  il  mange  a  peine.  La  moindre 
contrariete  le  met  dans  des  etats  epouvantables.  Lui 
qui  avait  rhuineur  la  plus  egale,  le  caractere  le 
plus  gai,  il  est  sombre,  inquiet,  irascible  meme. 

MADAME   LA  HIRE. 

C'est  de  la  neurasthenic  ! 
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COLETTE. 

II  s'eloigne  de  tout  le  monde,  il  ne  parle  plus  ! 

MADAME   LA   HIRE. 

La  neurasthenic ! 

COLETTE. 

II  s'enferme   des  heures  entieres  avec   son  ami 
Ghantanelle. 

MADAME   LA  HIRE. 

Toujours  la  neurasthenic ! 

ALBERT. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  la  neurasthenic? 

MADAME   LA   HIRE. 

Je  ne  sais  pas,  c'est  la  maladie  des  gens  qui  ne 
savent  ce  qu'ils  ont. 

ALBERT. 

G'est  grave? 

MADAME   LA   HIRE. 

En  tout  cas,  c'est  une  maladie  tres  distinguee... 
et  qui  aun  succes!  Ainsi  ton  amie,  madame  Valen- 
tine Mezan,  elle  ferait  de  la  neurasthenic  que  ca  ne 
m'etonnerait  pas. 

COLETTE. 

Elle,  je  comprends,  elle  doit  s'ennuyer  a  perir. 
Elle  est  toujours  seule,  son  mari  passe  neuf  mois 
sur  dix  a  Gommentry  ou  il  a  des  forges. 

VOIX   D'HENRI,  a  la  cantonade. 

Sacre  tonnerre!  Assez!  Vous  m'exasperez! 

Tous  se  regardent. 
COLETTE. 

Mon  Dieu,  c'est  Henri  qui  attrape  la  bonne!... 
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SCENE    IV 
LES  MEMES,  HENRI. 

HENRI,  entrant  par  la   gauche  deuxieme  plan,  tres  nerveux. 

Bonjour,  madame  La  Hire...  Bonjour,  Albert ! 

COLETTE. 

Qu'est-ce  que  Rose  avait  fait  ? 

HENRI. 

A-t-on  jamais  vu!  pendant  qu'elle  nettoyait  1'a- 
quarium,  elle  avait  mis  le  poisson  rouge  dans  mon 
verre  a  dents,  un  peu  plus  je  1'avalais  ! 

COLETTE. 

Le  poisson  rouge? 

HENRI. 

Non,  la  bonne  !  G'est  inoui',  ma  parole  d'honneur  ! 

MADAME    LA   HIRE. 

Ainsi  cela  ne  va  pas  mon  ami  ? 

HENRI. 

Ca  va  tres  bien  au  contraire ! 

MADAME    LA  HIRE. 

Quiche  !...  Vous  vous  etes  surmene! 

HENRI. 

Non,  je  ne  fais  rien,  je  suis  rentier ! 

MADAME    LA  HIRE. 

Mais  vous  pensez  t...  Vous  pensez  trop...  la  lame 
use  le  fourreau. 

HENRI. 

Vous  vous  moquez  de  moi,  chere  madame? 

1. 
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MADAME    LA  HIRE.     ^ 

Je  sais  ce  que  je  dis...  A  votre  place  je  surveille- 
rais  ma  sante...  II  y  a  comme  ca  des  gens  tres  bien 
portants,  un  beau  jour  ils  vont  voir  un  medecin,  et 
le  lendemain  ils  sont  tres  malades  ! 
HENRI. 

Ils  n'avaient  qu'a  ne  pas  aller  voir  un  medecin! 

COLETTE,  gentiment. 

Tu  devrais  nous  emmener   en  voyage,  le  change- 
ment  d'air  te  ferait  du  bien. 
HENRI. 

Mes  amis,  vous  e"tes  bien  gentils,  mais  vraiment, 
je  ne  peux  pas  me  droguer  pour  vous  faire  plaisir... 
je  suis  nerveux,  soit ! 

COLETTE. 

Nerveux  et  inquiet... 

HENRI,    trouble. 

Inquiet  ?...  De  quoi  veux-tu  que  je  sois  inquiet  ? 

COLETTE. 

Je  ne  sais...  tu  n'es  plus  le  ineme,  tu  n'as  rien 
a  me  reprocher  ? 

HENRI. 

Quelle  question  !...  (11  Tembrasse.)  Tu  es  la  plus 
douce,  la  plus  tendre  des  femmes  et  je  ne  te  1'en- 
voie  pas  dire  ? 

MADAME   LA  HIRE. 

Hein,  Thommerel ;  regardez  §a  et  prenez  exem- 
ple. 

HENRI. 

G'est  vrai,  mon  cher  Albert.  Aimez  votre  femme, 
c'est  plus  difficile  qu'on  ne  le  croit,  c'est  tout  un 
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art,  qu'il  faut  apprendre,  c'est  un  souci  de  tous  les 
instants.  Moi,  qui  suis  un  oisif,  j'ai  trouve  une  belle 
occupation  qui  suffit  a  rernplir  ma  vie  :  le  bonheur 
de  ma  femme!  Et  si  je  parviens  a  le  batir  comme 
je  le  veux,  parfait,  complet,  je  pourrai  dire]que  j'ai 
fait  une  ceuvre  aussi  admirable  qu'un  beau  tableau 
ou  qu'une  belle  fortune. 

COLETTE. 
Mon  cheri,  comme  je  t'aime! 

Ello  I'embrasse 
DENISK,   a  Albert. 

Vous  avez  entendu...  il  faudra  me  batir  un  bon- 
heur pareil  a  celui  de  ma  SUMII-. 

ALBERT. 

Mon  beau-frere,  vous  me  donnerez  votre  re- 
cette. 

HENRI. 

Elle  est  simple  :  se  devouer,  etrefidele,  ne  jamais 
tromper  meme  en  pensee,  n'avoir  rien  a  se  repro- 
cher,  pas  meme  un  regret.  Voila!..  Et  inaintenant 
je  vous  rends  votre  liberte. 

MADAME   LA   HIRE. 

Vous  avez  entendu  ? 

DENISE. 

Venez,  Albert...  Je  vous  developperai  mes  idees 
la-dessus. 

ALBERT. 

Developpons,  ma  cherie,  developpons  ! 

Us  sortent  par  la  porte  donnant  sur  le  jardin. 
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SCENE  V 

LES  MEMES,  moins  DENISE  et  ALBERT, 
puis  FRANCOIS. 

COLETTE. 

Gomme  tu  paries  bien !... 

MADAME  LA  HIRE. 

Mon  ami,  vous  vous  exprimez  avec  une  ardeur... 
une  onction...  vrai,  j'etais  emue. 
HENRI. 

Sapristi  !...  deja  quatre  heures  !...  il  devrait  etre 
icil... 

II  va  s'asseoir  a  la  droite  de  la  table. 
COLETTE. 

Tu  attends  quelqu'un  ? 

CHANTANELLE. 

Ghantanelle...  mon  vieil  ami  Ghantanelle. 

COLETTE,  se  tenant  debout  derriere   la  table. 

Encore!  II   est  deja  venu   hier.   Tu  n'as  pas  de 
proces,  je  suppose  ? 

HENRI. 

Un  proces !  parce  que  j 'attends  un  ami  qui  est  avo- 
cat. 

COLETTE. 

Justement. 

HENRI. 

Rassure-toi,  ma  cherie,  je  n'ai  pas  de  proces. 

MADAME   LA   HIRE,  qui  est  assise  a  gauche  de  la  table. 

Et  s'il  en  avait  un,  je  ne  lui  conseillerais  pas  de 
le  confier  a  un  ami. ..II  ne  fautjamais  etre  le  client 
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d'un  ami...  on  ne  le  paye  pas  et  il  vous  en  donne 
pour  votre  argent. 

COLETTE. 

Enfin,  pourquoi  revient-il  aujourd'hui  ?   • 

HENRI. 

Pour  causer  d'une  chasse  que  nous  voulons  louer. 
Es-tu  contente  ? 

COLETTE. 

Oui...  a  peu  pres. 

HENRI. 

Alors,dites-moi,belle-maman,vousparteztoujours 
tantot  ? 

MADAME   LA    HIRE. 

II  le  faut,  je  coucherai  a  Paris  et  demain  je  pren- 
drai  le  train  pour  Perigueux,  oil  les  Le  Bonnel 
m'attendent. 

HENRI. 

Ge  sont  de  charmantes  gens  qui  ont  une  manie 
deplorable  :  ils  veulent  marie r  tout  le  monde. 

MADAME    LA  HIRE. 

Oh  1  moi,  je  ne  crains  rien. 
HENRI. 

On  dit  ca!  Et  puis  on  se  laisse  entortiller...  sur- 
tout  vous  qui  ne  savez  rien  refuser. 

COLETTE. 

Prends  garde  !  Ils  te  reservent  peut-etre  un  ge- 
neral... un  vieux  general  goutteux. 

MADAME   LA    HIRE. 

Quelle  horreur  !...  Ge  n'est  pas  un  general  d'a- 
bord. 
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HENRI,  souriant. 

Oh  !  belle-maman. 

COLETTE. 

Tu  t'es  coupee. 

MADAME   LA  HIRE,  embarassee. 

Moi !  mais... 

HENRI. 

Oui,  oui!...  Avouez  qu'il  y  a  quelque  chose  en 
train.  Avouez  et  Ton  vous  pardonnera. 

MADAME   LA  HIRE. 

Mes  enfants,  vous  allez  vous  moquer  de  moi. 

HENRI. 
Mais  non. 

COLETTE. 

Oh !  peux-tu  dire  une  chose  pareille  ! 

HENRI. 

Eh  bien? 

MADAME  LA    HIRE. 

Eh  !  bien,  oui,  je  le  reconnais...  J'ai  une  arriere- 
pensee  !  Je  suis  veuve  depuis  dix  ans,  je  pensais  sin- 
cerement  que  je  ne  me  remarierais  jamais ;  puis 
Colette  m'aquittee  pour  vous  suivre,  Henri...  je  me 
suis  trouvee  tout  d'un  coup  bien  seule...  certes, 
vous  etes  les  meilleurs  des  enfants,  tout  de  meme, 
il  y  a  des  distractions  que  vous  ne  pouvez  pas  me 
donner. 

HENRI. 

Mon  devouement  de  gendre  ne  va  pas  jusque-la  1 

MADAME  LA  HIRE. 

J'ai  quarante-cinq  ans,  c'est  vrai,  mais  il  y  a  des 
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jours  ou  je  n'ai  que  trente-neuf  ans,  et  madame  Le 
Bonnel  m'a  ecrit,  un  de  ces  jours-la. 

HENRI. 
Hein,  qu'est-ce  que  je  disais ! 

MADAME  LA  HIRE. 

Elle  m'a  trouve,  parait-il,  un  homme  de  qua- 
rante-huit  ans,  bien  conserve,  pas  mal  de  sa  per- 
sonne,  une  belle  situation  et  famille  honorable. 
Mais  je  n'ai  rien  voulu  repondre  avant  d'avoir  vu 
ce  monsieur,  et  je  ne  ferai  rien  sans  prendre  votre 
avis.  Colette  quel  est  le  tien? 
COLETTE. 

Mon   avis  est  toujours   celui  d 'Henri,  ma   chore 
mam  an. 

MADAME  LA  HIRE 

Et  celui  d'Henri  ? 

HENRI. 

Et  celui  d'Henri  est  que  vous  avez  mille  fois  rai- 
son!...  N'est-ce  pas  ? 

COLETTE. 

Gertainement. 

MADAME  LA  HIRE. 

Vrai  ?  Vous  n'y  verrez  pas  d'inconvenient? 

HENRI. 

Pas  le  moindre,  j'aurai  un  beau-pere,  c'a  toujours 
ete  mon  reve ! 

MADAME    LA    HIRE. 

Mes  enfants,  vous  m'otez  une  inquietude.  Je  suis 
bien  contente  ! 

Elle  se  15ve  et  gagne  10  milieu  ainaique  Colette  et  Henri. 
HENRI. 

Par  exemple,  vous  cachez  bien  votre  jeu  !  Voyez- 


16  VINGT   JOURS    A   L'OMBRE 

vous  cette  madame  la  Hire,  qui  a  une  intrigue,  de- 
puis  quinze  jours  en  secret !  II  a  fallu  lui  arracher 
ses  confidences  ! 

MADAME  LA  HIRE. 

Je  n'osais  pas  parler  de  ce  projet...  a  vous  sur- 
tout,  Henri. 

HENRI. 
Je  suis  si  terrible ! 

MADAME  LA  HIRE. 

Je  craignais  que  vous  ne  vous  fachiez.  Vous  avez 
epouse  une  fille  unique  et  ma  fortune  lui  revient. 
HENRI. 

Voulez-vous  bien  vous  tairel  Votre  fortune !  je 
suis  plus  riche  que  vous!...  Un  mot  de  plus  et  je 
vous  dote. 

MADAME    LA  HIRE. 

Henri,  vous  etes  un  brave  garcon!  Venez  que  je 
vous  embrasse. 

HENRI. 

Depechez-vous  pendant  que  le  general  n'est  pas 
la.  (on  sonne.)  G'est  Ghantanelle !  Enfin! 

COLETTE. 

Je  peux  rester  ? 

HENRI. 

Non,  ma  cherie...  Les  histoires  de  chasse  n'ont 
aucun  interet  pour  les  femmes. 

MADAME    LA  HIRE. 

II  a  raison...  Je  retourne  a  mes.malles...  Je  vous 
verrai  avant  mon  depart  ? 

HENRI. 
Oui,  oui ! 
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COLETTE,  a  madame  La   Hire. 

Crois-tu  qu'il  est  assez-bon  ? 

MADAME    LA  HIRE, 

Ge  n'est  pas  un  gendre,  c'est  une  creme  ! 

Elles   sortent  par  la  gauche,  premier  plan. 

HENRI,  seul. 
J'ai  hate  de  le    voir  !...    (A  Francois  qui   parait  par  la 

droite.)  G'est  Maitre  Ghantanelle  ?  Faites  entrer  ! 

FRANgOIS. 

Ge  n'est  pas  monsieur  Ghantanelle.  G'est  un  mon- 
sieur qui  demande  a  voir  monsieur. 

HENRI. 
v    Un  Monsieur?  II  vous  a  donne  sa  carte? 

FRANgois. 
Non...  II  m'a  dit  son  nom  :  Monsieur  Pantruche. 

HENRI. 

Pantruche  ?  connais  pas. 

FRAxgors. 

Ge  qu'il  a  a  dire  a  monsieur  est,  parait-il,  de  la 
plus  haute  importance. 

HENRI. 

Ah!  Faites  entrer.  (Francois  sort.)  II  est  peut-etre 
envoye  par  Ghantanelle. 

FRANg.OIS,  entrant  et  annoncant. 

Monsieur  Pantruche ! 

II  sort. 
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SCfiNE  VI 
HENRI,  PANTRUCHE. 

Pantruche  entre,  il  est  hirsute  et  tres  rape. 
HENRI. 

Monsieur. 

PANTRUCHE. 

Bonjour  Merville. 

HENRI,  saluant. 

Monsieur. 

PANTRUGHE. 

Tu  ne  me  reconnais  pas  ? 

HENRI. 
Heu!...  tres  vaguement. 

PANTRUGHE. 

Voyons,  tu  ne  terappelles  pas...  Pantruche. 

HENRI,  cherchant. 

Pantruche  ? 

PANTRUGHE. 

Glovis  Pantruche,  ton  camarade  de  rhetorique  au 
lycee  Loubet. 

HENRI. 

Attends!...  Attends  !...  (Se  souvenant  et   poussant    un 

cri.)  Pantruche ! 

PANTRUGHE. 

Tu  yes! 

HENRI. 

Gomme  tu  as  change  { 
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PANTRUCHE. 

Dame,  en  quatorze  ans,  $a  pousse.  Toi  aussi,  tu 
as  change.  Tu  es  mieux. 

HENRI. 

Ge   vieux   Pantruche !...  Assieds-toi...    (Pantruche 

s'assied  sur  le    canape,    Henri   sur  une   chaise.)   Et    til  vas 

bien  depuis  qu'on  ne  s'etait  vu  ? 

PANTRUCHE. 

Tu  sais,  j'ai  eu  des  hauts  et  des  has. 
HENRI. 

Comment,  toi,  le  fort  en  theme,  la  gloire  du  Ly- 
cee  Loubet,  le  Pantruche  qui  avait  tous  les  prix  au 
concours  general  ? 

PANTRUGHE. 

Je  n'arrivepas  a  decrocher  une  bonne  affaire. 

HENRI. 

Tu  es  bachelier  pourtant  ? 

PANTRUGHE. 

Si  je  suis  bachelier  !  Je  le  suis  trente-deux  fois  !.. 
Oui:  pour  gagner  ma  vie,  j'ai  passe  trente-deux 
fois  le  baccalaureat  sous  les  noms  de  jeunes  gens 
riches,  mais  paresseux  qui  me  donnaient  vingt-cinq 
louis  pour  cela. 

HENRI. 

Ah! 

PANTRUGHE. 

Mais  j'ai  passe  aussi  la  licence  es-lettres,  six  fois 
la  licence  en  droit. 

HENRI. 
Ah! 
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PANTRUCHE. 

J'ai  obtenu  aussi  vingt  fois  le  diplome  des  lan- 
gues  orientales. 

HENRI. 
Mais  c'est  un  metier  cela! 

PANTRUGHE. 

Gertes,  c,a  rapportait  pas  mal,  car  il  ne  manque 
pas  de  jeunes  gens  comme  toi  qui  ont  horreur  de 
I'effort. 

HENRI. 

Ga,  c'est  vrai,  j'avais  horreur  de  I'effort;  je  1'ai 
toujours! 

PANTRUGHE. 

Seulement  on  avait  fini  par  connaitre  ma  figure 
dans  toutes  les  facultesde  France.  La  derniere  fois 
£a  a  meme  failli  faire  du  vilain. 
HENRI. 

Comment? 

PANTRUGHE. 

Oui,  je  passais  le  certificat  de  grammaire  pour 
un  enfant  de  douze  ans;  alors  ils  m'ont  dit  :  Ge 
n'est  pas  possible,  avec  cette  barbe-la,  vous  avez 
plus  de  douze  ans!  J'ai  compris  que  j'etais  brule! 
Et  me  voila  sur  le  pave. 

HENRI. 

Voyons,  mon  brave  Pantruche,  instruit  comme  tu 
1'es,  tu  dois  trouver  un  emploi. 

PANTRUGHE. 

Impossible...  Partout  ou  je  me  suis  presente,  on 
m'a  renvoye  sous  pretexte  que  je  n'avais  pas  de  di- 
plonies. 


ACTE    PREMIER  1 

HENRI. 

Toi?  Qui  a  passe  tant  d'examens? 

PANTRUGHE. 

Je  n'ai  jamais  eu  le  temps  cle  les  passer  pour  mon 
compte. 

HENRI. 
Ah!  mon  pauvre  vieux! 

PANTRUGHE. 

Enfin,  tout  cela  n'est  pas  bien  interessant  pour 
toi. 

HENRI. 

Mais  si,  mon  vieux,  mais  si. 

PANTRUGHE 

Je  suis  venu  te  trouver... 

HENRI. 

Ah!  c'estvrai...  tu  as  a  me  dire  une  chose  de  la 
plus  haute  importance. 

PANTRUGHE. 

Pas  du  tout,  j'ai  I'halntude  de  dire  ca  pour  ctre 
rec.u.  Tu  comprends,  si  je  disais  :  je  viens  demander 
un  service,  on  me  sortirait  vite  ! 

HENRI. 

Ah!  Tum'as  fichu  le  trac  !...  Qu'est-ce  queje  peux 
faire  pour  toi? 

PANTRUGHE. 

Je  ne  sais  pas.  Tu  n'as  pas  besoin  d'un  secre- 
taire? 

0 

HENRI. 

Mais  non,  je  ne  fais  rien,  je  vis  de  mes  rentes.. 
A  quoi  me  servirait  un  secretaire  ? 
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PANTRUGHE. 

G'est  un  luxe...  II  y  a  beaucoup  de  gens  qui  ne 
font  rien  et  qui  ont  un  secretaire...  Je  te  serais 
tres  utile.  Tiens,  je  recevrais,  a  ta  place,  les  pau- 
vres  bougres  comme  moi,  et  je  les  econduirais  avec 
de  bonnes  paroles. 

HENRI. 

£a  ne  suffirait  pas  a  te  faire  travailler. 

PANTRUGHE. 

Oh!  tu  sais...  je  ne  tiens  pas  tant  que  ca  a  tra- 
vailler! Je  me  contenterais  tres  biend'une  place  ou 
on  ne  fiche  rien.  Alors,  tu  ne  vois  pas  parmi  tes 
amis  un  riche  collectionneur  pour  qui  je  redigerais 
des  catalogues  ou  un  homme  de  lettres  dont  j'ecri- 
rais  les  romans  ? 

HENRI. 

Non !  Je  n'ai  pas  ca.;..  j'ai  tres  peu  de  relations. 

II  tire  sa  montre. 
PANTRUGHE,   voyant  ie  geste. 

Ah!  oui,  je  t'embete,  hein? 

HENRI. 

Nullement...  j'attends  quelqu'un  qui  devrait  etre 
ici...  Qu'est-ce  qu'il.fait? 

II  so  l&ve  ainsi  que  Pantruche. 
PANTRUGHE. 

Tu  as  1'air  soucieux?...  Tu  as  des  ennuis? 

HENRI. 

Qui  n'a  pas  les  siens? 

PANTRUGHE. 

£a  me  connait!  Oh!  je  ne  te  demande  pas  tes  se- 
crets! c'est  des  ennuis  d'argent,  je  parie  ? 
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HENRI. 

Du  tout! 

PANTRUGHE. 

Ah !  tant  mieux!  Alors  tu  attends  la  croix? 

HENRI. 

Tu  esfou! 

PANTRUGHE. 

Ah!  je  vois  ce  que  c'est!  ta  femme  te  trompe? 

HENRI. 

En  voila  une  idee! 

PANTRUGHH. 

G'est  cela.  Tu  as  une  belle  ame,  tu  es  confiant, 
elle  en  abuse. 

HENRI. 

Oh!  mais  tu  m'embetes.  Aliens!  mon  vieux  Pan- 
truche,  tu  m'excuseras  si  je  ne  te  retiens  pas  plus 
longtemps. 

II  tire  son  portefeuille. 
PANTRUGHE. 

Je  m'en  vais. 

HENRI. 
Attends.  (Tirant  un  billet  de  banque  de  sa  poche.)  Tiens, 

permets-moi  de  t'offrir  cela. 

PANTRUGHE. 

Gent  francs?  Non,  mon  vieux  1  garde  ton  billet,  je 
ne  suis  pas  venu  pour  cela...  tu  me  prendrais  pour 
un  tapeur  ! 

HENRI. 
Tu  es  ridicule,  entre  vieux  copains! 

PANTRUGHE. 

N'insiste  pas.  Tu  me  desobligerais. 
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HENRI. 

Ah! 

PANTRUGHE. 

Tout  ce  que  je  puis  accepter  de  toi,  c'est  unepiece 
de  cent  sous. 

HENRI. 

Gent  sous!  c'est  trop  peu!... 

PANTRUGHE. 

Gent  sous,  pas  un  centime  de  plus...  Qa  paiera 
mon  retour,  et  avec  le  surplus  je  m'offrirai  un  bon 
diner  a  ta  sante. 

HENRI. 

Les  voila,  tes  cent  sous.. 

PANTRUGHE,   mettant   le  billet  dans  sa  poche. 

Quant  aux  cent  francs,  je  ne  les  accepte  qu'a-titre 
de  pret!  de  pret  seulement...  Je  te  les  rendrai, 
avec  cinq  pour  cent  d'interets,  dans  un  avenir  tres 
prochain. 

HENRI. 

Mais  je... 

PANTRUGHE. 

Pardon...  Les  affaires  sont  les  affaires...  et  des 
que  j'aurai  fait  fortune  je  te  rembourserai...  au  re- 
voir,  mon  bon  vieux  ! 

HENRI 

Au  revoir... 

PANTRUGHE. 

Ne  me  reconduis  pas...  je  connais  le  chemin. 

II  sort  par  la  droite. 
HENRI,  seul. 

Diable  !...  S'il  connait  le  chemin,  il  reviendra,  ce 
n'est  pas  rassurant. 
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SCENE  VII 
HENRI,  FRANgOIS. 

FRANgOIS,  entrant  par  la  porte  du  jardin. 

Monsieur,  voici  les  journaux... 

HENRI. 

Quels  journaux  ? 

FRANQOIS. 

Que  j'ai  etc  chercher  a  la  gare. 

HENRI,    vivement. 

Qui   est-ce  qui  vous  a  dit  d'aller  chercher  les 
journaux  ? 

FRANgOIS. 

Madame  la  Gomtesse  ;  les  journaux  de  ce  matin 
ont  encore  disparu. 

HENRI. 
Donnez-moi  tout  de  suite  ces  feuilles-la. 

FRANQOIS. 
Mais  si  madame  les  reclame? 

HENRI. 
Vous  lui  direz  qu'il  n'y  en  avait  plus ! 

Francois  sort. 

SCENE  VIII 

HENRI,  ROSE,  MADAME  MfiZAN, 
Puis  FRANCOIS. 

HENRI,  seul,  ouvrant  les  journaux. 

Je  ne  les  ai  pas  encore  parcourus...  Voyons?  (LI- 
sant.)  Tribunaux...  tribunaux...  Rien  dans  celui-la  ! 

2 
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(Rose  entre  de  droite,    il    pile   vivement  les    journaux    et  les 

met  dans  sa  poche.)  C'est  M.  Ghantanelle  ? 

ROSE. 

Non,  monsieur,  c'estmadame  Mezan!  Je  vais  pre- 
venir  madame  laGomtesse. 

HENRI. 

Inutile!...  Je  la  previendrai  moi-meme.  Faites 
entrer  maclame  Mezan.  (seui.)  Valentine!...  Elle  a 

des  nouvelles...  (Rose  fait  entrer  madame  Mezan,  puis  sort.) 

Entrez,  chere  madame. 

MADAME    MEZAN. 

Bonjour...  Eh  bien  ? 

HENRI,  has. 

Chut!...  Attendez...  (Haut.)  Votre  mari  va  bien? 

II  va  ecouter  si  Rose  est  partie,  puis  referme    la  porte. 
MADAME   MEZAN. 

Tres  bien! 

HENRI,  has. 

On  n'ecoute  pas  1  Vous  avez  des  nouvelles  du  Pa- 
lais? 

MADAME  MfiZAN. 

Aucune,  j'en  venais  prendre. 

HENRI. 

Je  ne  sais  rien  encore...  J 'attends  Ghatanelle !... 
II  devrait  etre  ici...  1'affaire  etait  inscrite  la  pre- 
miere ?. . . 

MADAME    MEZAN. 

Vous  ne  vous  etes  pas  presente? 

HENRI. 

Me  voyez-vous,  moi,  le  comte  de  Merville,  m'as- 
seoir  sur  les  banes  de  la  correctionnelle. 
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MADAME   MEZAN. 

Pourvu  que  vous  ne  soyiez  pas  condamne? 

HENRI,  has. 

Oh!  pas  de  danger  ! 

MADAME    MEZAN. 

Maitre  Chantanelle  plaide  bien  ? 

HENRI. 
Lui?  G'est  une  mazette... 

MADAME    MEZAN. 

Hein! 

HENRI. 

Mais  il  connait  intimement  le  president,  un  vieil 
ami  de  sa  famille  et  qui  lui  donne  chaque  fois  cause 
gagnee  pour  lui  attirer  une  clientele. 

MADAME  MEZAN. 

Ah  !  je  respire,  je  vous  voyais  deja  en  prison. 
HENRI. 

Merci  tout  de  meme  !  G'est  egal,  j'aibeau  etre  sur 
de  1'acquittement,  je  ne  serai  tranquille  qu'apres 
le  jugement. 

MADAME    MEZAN. 

Quelle  lec,on ! 

Elle  s'assied  sur  le  canape  et  Henri  sur  une  chaise. 
HENRI. 

Oui!  quelle  lecon. 

MADAME    MEZAN. 

Pardon!  Quelle  lecon  pour  moi!...  Pourquoi  vous 
ai-je  ecoute,  moi,  ramie  de  Colette!  Pourquoi  ai-je 
consent!  a  vous  retrouver  dans  ce  petit  apparte- 
ment  de  la  rue  d'Anjou ! 
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HENRI. 

Je  1'avais  loue  expres  pour  vous...  Nous  y  avons 
passe  une  apres-midi  delicieuse,  avouez-le. 

MADAME    MEZAN. 

Taisez-vous,  ne  parlez  plus  jamais  de  cela! 

HENRI. 

Vous  vouliez  seulement  causer,  disiez-vous,  tout 
en  parlant  je  vous  deshabillais. 

MADAME    MEZAN,    riant. 

Tres  maladroitement... 

HENRI. 
Oui,  c'etait  une  conversation  a  boutons  rompus. 

MADAME   MEZAN. 

Mori  amij 

HENRI. 

Tout  se  serait  termine  le  mieux  possible.  Nous 
nous  serions  separes  au  bout  d'une  heure,  sans  nous 
retourner,  comme  des  gens  du  monde  qui  viennent 
de  pecher  ensemble!  Mais  vous  avez  voulu  finir  la 
soiree  aux  Varietes. 

MADAME   MEZAN. 

Puisque  vous  aviez  votre  soiree...  Est-ce  que  je 
me  doutais  que  vous... 

HENRI. 

La,  c'est  ma  faute !  Comment?  Je  vous  prends  une 
baignoire  au  fond,  une  baignoire  grillee,  ou  nous 
pouvions  nous  embrasser  tout  a  notre  aise,  mais 
vous,  vous  vouliez  voir!... 

MADAME    MEZAN. 

Ghaque  chose  en  son  temps!...  Je  voulais  voir,  et 
vous  aviez  ete  choisir  une  baignoire  devant  laquelle 
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s'etaient  placees  deux  grues  avec  d'enormes  cha- 
peaux. 

HENRI. 

En  effet,  des  especes  de  cabanes  en  paille  avec 
toute  une  autruche  dessus!  (se  levant.)  On  se  de- 
inande  comment  des  femmes  qui  ont  si  pen  de  tete 
peuvent  avoir  tant  de  chapeaux.  Pour  vous  faire 
plaisir,  je  prie  ces  dames  d'oter  leur  monument, 
elles  refusent ! 

MADAME    MEZAN. 

J'en  auraisfait  autant!  Ga  vous  decoiffe. 

HENRI. 

Je  me  fache. 

MADAME    MEZAN. 

Alors  scene  dans  la  salle. 

HENRI. 

Un  controleur  amene  un  municipal... 

MADAME    MEZAN. 

Et  vous  giflez  le  municipal ! 

HENRI. 

II  m'avait  appele  :  phenomene! 

MADAME  MEZAN. 

Bref,  on  vous  emmene  au  poste. 

HENRI. 

Pendant  que  vous  vous  echappez. 

MADAME    MEZAN. 

Heureusement. 

Ellese  16ve. 
HENRI. 

Pas  moyen  d'eviter   le  proces.  J'avais   affaire  a 
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une  brute  de  municipal  qui  ne  voulait  pas  se  laisser 
corrompre  et  qui  refusait  toutes  les  excuses.  J'ai 
ete  traduit  pour  voies  de  fait  sur  un  agent  de  1'au- 
torite,  dans  1'exercice  de  ses  fonctions. 

MADAME  MEZAN. 

Depuis  cette  soiree,  je  ne  dors  plus,  je  ne  mange 
plus. 

HENRI. 

Et  moi  done,  Valentine  ! 

MADAME   MEZAN. 

J'ai  des  remords... 

HENRI.] 

Et  moi  done  !  Et  encore,  moi,  c'etait  la  premiere 
fois  que  je  trompais  ma  femme... 

MADAME  MEZAN. 

Moi  aussi,  c'etait  la  premiere  fois...  que  je  trom- 
pais votre   femme !  Et  je  1'aime   beaucoup,  votre 
femme...  G'est  ma  seule  amie... 
HENRI. 

Ah !  en  effet,  vous  n'aviez  pas  le  choix  !j 

MADAME  MEZAN. 

Aussi,  mon  ami,  je  veux  retrouver  la  paix  de  ma 
conscience,  et  j'ai  pris  une  grave  resolution. 

HENRI. 
Vous  voulez  quitter  le  pays  ? 

MADAME  MEZAN. 

Nont  Je  viens  aujourd'hui  me  jeter  aux  pieds  de 
Colette  et  lui  avouer  ma  faute ! 
HENRI. 

Ah !  voila  une  idee !  Vous  trouvez  que  nous  ne 
sommes  pas  assez  empetres  comme  c.a. 
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MADAME  MEZAN. 

II  le  faut. 

HENRI. 

Ainsi  depuis  huit  jours,  je  me  donne  un  mal  inoui' 
pour  que  Colette  n'apprenne  rien.  J'ai  fait  des  de- 
marches dans  tous  les  bureaux  de  redaction  pour 
qu'on  ne  souffle  mot  du  proces  dans  les  journaux. 
Enfin,  pour  [plus  de  surete,  je  confisque  toutes  les 
feuilles.  J'en  ai  plein  les  poches...  Je  prends  des 
ruses  de  Peaux  Rouges  pour  empecher  Colette  d'al- 
ler  a  Paris...  et  vous  iriez  tout  lui  avouer !  Ah  !  non, 
chere  madame,  non ! 

MADAME  MEZAN. 

Mon  ami,  je  sens  que  cela  calmerait  mes  re- 
mords...  Je  retrouverais  peut-etre  le  sommeil  et 
1'appetit... 

HENRI. 

Mais  c'est  elle  qui  les  perdrait!  Elle  qui  est  inno- 
cente,  qui  n'a  rien  fait  de  mal,  qui  a  foi  en.moi  et 
qui  m'aime.  Vous  iriez,  tranquillementdetruire  son 
bonheur,  sous  pretexte  que  vous  avez  fait  le  mien  ? 
Vous  n'y  pensez  pas  !  Dites-moi  que  vous  n'y  avez 
pas  pense  ? 

MADAME  MEZAN. 

Vous  avez  raison!  C'est  un  autre  aspect  de  la 
question...  Alors  comment  calmer  mes  remords  ? 

HENRI. 
II  faut  vous  distraire. 

MADAME  MEZAN. 

Mais  comment?  Croyez-vous  que  si  nous  retour- 
nions  rue  d'Anjou  ? 

HENRI. 
Oh!   non!   non!  plus  de    rue  d'Anjou  1  Allez  au 
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theatre,  au  concert,  dans  les  expositions  de  blanc... 
Expions,  mais  chacun  de  notre  cote  ! 

FRANQOIS,  entrant  de  droite. 

Maitre  Ghantanelle... 

HENRI. 

Enfin,  qu'il  entre...  (Francois  sort.)  Lui !...  J'ai  un 
battement  de  coeur. 

Francois  fait  entrer  Chantanelle  puis  sort. 

SCfeNE  IX 
LES  MEMS,  GHANTANELLE. 

GHANTANELLE,  saluant. 

Madame!...  (A  Henri.)  Excuse-moi,    1'audience   a 
fini  a  quatre  heures...  je  suis  venu  en  auto...   - 

HENRI. 
Bon!  Dis  vitel... 

GHANTANELLE,  regardant  madame  Mezan. 

Mais...  G'est  que... 

HENRI. 

Oui...  Madame  sait  que  tu  sais...  va  done,  je  suis 
sur  des  epines. 

GHANTANELLE,    il   pose    son   chapoau    et    sa  serviette  sur 
la  table. 

Rassure-toi,  tout  va  Lien. 

HENRI. 

Ah !  quel  bonheur  ! 

MADAME  MEZAN. 

On  n'a  pas  parle  de  la...  dame  avec  qui... 

GHANTANELLE 

Oui,  mais  sans  la  nommer...  Madame  X...   On   a 
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expose  les  fails...  On  a  regrette  ton  absence,  mais 
on  1'a  comprise...  le  ministe"  re  public  aete  durpour 
toi. 

HENRI. 

Qu'est-ce  que  je  lui  ai  fait  ? 

CHAXTAXELLE. 

II  a  parle  comme  unpied  d'ailleurs.  Par  ces  temps 
troubles,  a-t-il  dit,  la  classe  dirigeante  devrait  don- 
ner  le  bon  exemple...  voihi  un  oisif,  un  inutile,  un 
fils  a  papa. 

HENRI. 
Gharmant!  Abrege ! 

CHAXTAXELLE. 

Et  il  n'a  pas  dit  la  moitie  de  cc  qu'il  y  avait  a 
dire  !...  A  sa  place,  moil... 

HENRI. 

Merci,  passons  au  jugement! 

GHANTANELLE. 

Ma  plaidoirie  d'abord...  Vous  m'avez  entendu 
plaider,  madame  ? 

MADAME   MK/AX. 

Non...  Et  je  le  regrette  vivement... 

G  H  A  X  T  A  X  E  L  r,  K  . 

J'etais  en  verve,  j'ai  plaide  coinme  un  dieu!  do. 
n'est  pas  po'ir  me  vanter,  mais  j'ai  produit  un  efYet 
considerable. 

HENRI. 

Qu'est-ce  que  tu  as  dit? 

CHAXTAXELLE. 

J'ai  declare  que  tu  etiis  irresponsaljle. 


34  VINGT   JOURS   A   I/OMBRE 

HENRI. 

Hein? 

GHANTANELLE. 

Que  comme  tous  les  degeheres  tu  etais  un  impul- 
sif,  d'espece  irascible,  et  maniaque. 

HENRI,  furieux. 

Par  exemple ! 

GHANTANELLE. 

Que    ton    intelligence    etait    au-dessous     de    la 
moyenne. 

HENRI. 
Dis  done,  toi ! 

GHANTANELLE. 

Que  1'on  devait  excuser  un  pauvre  idiot,  que  1'al- 
cool  et  1'erotomame  avaient  completement  degrade. 

MADAME   MEZAN,  riant. 

II  fait  bon  etre  defendu  par  vous  ! 

HENRI. 

Mon  avocat  qui  m'insulte  !  G'est  inoui'! 

GHANTANELLE. 

II  fallait[bien  enlever  Tacquittement...  et  pour 
cela  je  devais  plaider  le  gatisme... 

HENRI. 
Alors,  alors  ? 

GHANTANELLE. 

Alors...  Tu  as  vingt  jours  de  prison,  mon  pauvre 
vieux ! 

HENRI. 

Quoi?Repete  ?...  J'aiete  condamne  ?. . . 

GHANTANELLE. 

A  vingt  jours  de  prison. 
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HENRI. 

Je  suis  perdu. 

CHANTANELLE. 

Et  tu  n'as  pas  de  sursis. 

HENRI,  exaspere. 

Vingt  jours  de  prison  ?  sans  sursis  ?...  Etil  trouve 
que  tout  va  bien  ?... 

CHANTANELLE. 

C'est  pour  rien...  tu  aurais  pu  avoir  plus. 

HENRI. 

Ghantanelle,  n'ajoute  pas  unmot...  pas  un  seul... 
ou  je  t'etrangle !... 

MADAME  MEZAN. 

Merville...  Mon  cher  ami!... 

HENRI. 

Madame,  je  vois  rouge!...  Get  etre  lu  m'exas- 
pere  !...  II  arrive,  comme  s'il  apportait  une  bonne 
nouvelle...  et  il  m'annonce,  qu'il  faut  que  je  passe 
vingt  jours  a  Fombre. 

GHANTANELLE. 

Devouez-vous  done  ! 

'HENRI. 
Vous  1'entendez  ? 

MADAME  MEZAN. 

Je  croyais,  monsieur  Ghantanelle,  que  le  Presi- 
dent etait  votre  ami  ? 

HENRI* 
Oui! 

GHANTANELLE* 

Helas !  II  y  a  eu  un  mouvement  dans  la  magistra- 
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ture...  Mon  juge  a  ete  remplace,  par  Touplin  cles 
Bonnaires. 

MADAME  MEZAN. 

Touplin  des  Bonnaires? 

GHANTANELLE. 

Une  sale  [rosse  !...  II  condamne  tout  le  temps... 
On  1'appelle  «  Le  Mauvais  Juge  »  ! 

MADAME  MEZAN.      . 

Oh!...  Je  le  connais  de  reputation,  c'est  celui  qui 
pretend  qu'il  n'y  a  pas  d'innocent ! 

HENRI. 

r  Si  j'avais  su,  j'aurais  ete  voir  le  Ministre  de  la 
Justice,  le  President  de  la  Republique,  le  Shah  de 
Perse,  le  Pape  et  tout  le  tremblement  !...  Enfin,  je 
me  serais  remue!...  Mais  tu  etais  si  sur  de  1'ac- 
quittement. 

GHANTANELLE. 

Est-ce  ma  faute  si  le  President  a  ete  change  ? 

HENRI. 

Tu  as  plaide  comme  un  ane,  comme  un  ane  bate. 

CHANTANELLE. 

Oh!  Henri! 

MADAME  MEZAN. 

Mon  ami ! 

HENRI. 

Tu  n'as  aucun  talent,  tu  paries  comme  un  mar- 
guillier,  tu  fais  rire  de  toi ! 

MADAME  M£ZAN. 
Vous  allez  trop  loin  ! 

GHANTANELLE. 

Tu  as  ete  bien  content  de  m'avoir. 
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HENRI. 

Je  t'ai  choisi  par  bonte  d'ame...  Pour  que  tu  aies 
au  moins  une  cause  dans  ta  vie...  Non,  mais,  regar- 
dez-moi  cette  andouille  qui  me  fait  attrapper  vingt 
jours!... 

GHANTANELLE. 

Pas  un  mot  de  plus  !...  Je  m'en  vais  !... 

HENRI,  lui  dormant  son  chapeau  et  sa  serviette. 

Je  ne  te  retiens  pas...  va-t'en! 

GHANTANELLE. 

Ah!  j'oubliais  une  chose  tres  importante,  il  faut 
que  tu  sois  a  Fresnes  ce  soir. 
HENRI. 
"  Ge  soir  ?  A  Fresnes  V  Ah  !  ah! 

II  torabe  suffoque  a  gaucho  de  la  table. 
MADAME   MEZAN. 

Mon  Dieu!  Qu'est-ce  qu'il  a?...  Que  faire  ?... 

GHANTANELLE. 

Je  vais  sonner. 

MADAMK   MKZAN. 

Non,  n'appelez  personne...  tapez-lui  dans  les 
mains...  Moi  je  vais  rejoindre  Colette  et  1'empecher 
de  vous  de  ranger... 

GHANTANELLE. 

Bien  madame. 

MADAME    MEZAN. 

Prenez  un  pen  d'eau  et  bassinez-lui  les  tempes. 

Elle  sort  pendant  que  Ghantanelle  enleve  les  fleurs  qui 
sont  dans  un  petit  vase  sur  la  table  et,  mouillant  son 
mouchoir,  bassine  les  tempos  d  Henri. 
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SCfeNE  X 
HENRI,  GHANTANELLE. 

GHANTANELLE. 

Henri...  voyons...  Henri...  reviens  a  toi... 

HENRI. 
Ah  !  $a  va  mieux. 

GHANTANELLE. 

T'ai-je  assez  bassine  ?... 

HENRI. 

Oui,  merci,  mon  ami...  Et  pardon  pour  ce  mou 
vement  de  colere. 

GHANTANELLE. 

N'en  parlons  plus,  c'est  oublie. 

HENRI. 

Je  t'ai  appele  ane. 

GHANTANELLE. 

L'appreciation  d'un  homme  du  monde  est  sans 
importance... 

HENRI. 

Maintenant,  que  vais-je  faire  ? 

GHANTANELLE. 

Ta  prison...  Le  jugement  est  formel...  Tu  dois  te 
constituer  prisonnier  ce  soir... 
HENRI. 

Malheureux  !  II  faudrait  que  j'avoue  a  ma  femme 
que  j'ai  gifle  un  municipal,  que  j'etais  avec  une 
femme,  sa  meilleure  amie,  et  tout  ce  que  j'ai  fait 
avec  cette  meilleure  amie. 
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CHANTANELLE. 

C'est  un  sale  moment  a  passer,  maispuisqu'il  n'y 
a  pas  moyen  de  faire  autrement. 

HENRI,  se  levant. 

Avouer  tout  a  Colette?  ma  parole,  ils  out  tous  la 
rage  de  raconter  <?a  a  Colette!  Elle  ne  me  pardon- 
nerait  jamais...  c'est  le  divorce.  Songe,  que  je  suis 
pour  cette  petite  le  mari  sans  peur  et  sans  repro- 
ches,  1'homme  a  part,  qui  n'a  jamais failli,  presque 
une  divinite...  Je  ne  veux  pas  me  jeter  moi-memo. 
an  has  de  mon  piedestal ! . . . 

GHANTANELLE. 

Ca  t'apprendra,  a  donner  des  idees  fausses  a  ta 
femme ! 

HENRI. 

Et  je  1'adorel...  Je  regrette  amerement  cette  be- 
tise!  Sauve-moi,  Chantanelle,  et  je  te  jure  que  je 
suis  gueri  a  tout  jamais,  que  je  ne  recommencerai 
plus  !... 

CII  AXTANELLE. 

Oh  !  £a  n'est  rien  moins  que  stir  ! 

HENRI. 
Je  veux  que  tu  meures  a  1'instant  si  je  mens  ! 

CHANTANELLE. 

Eh!  la  !  doucement  ! 

HENRI. 

As-tu  un  biais  pour  me  tirer  de  la  ? 

GHANTANELLE. 

Mon  pauvre  vieux,  onne  peut  rien  contre  la  chose 
jugee. 
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HENRI. 

Peux-tu  gagner  tin  temps  au  moins  ? 

GHANTANELLE. 

£a  oui,  voyons,  je  vais  tout  de    suite    telephone!' 
au  Directeur  des  Graces...   je    le  connais   un    peu, 
nous  sommes  de  la  me'me  salle... 
HENRI. 

On  ne  1'a  pas  change,  celui-la  ? 

GHANTANELLE. 

Pas  de  danger!...  II  nous  accordera  sans  doute 
un  delai,  qui  nous  permettra  de  nous  retourner... 
Qa  te  va  ?  Tu  as  le  telephone  ? 

HENRI. 

Oui. 

GHANTANELLE. 

Ou  ca? 

HENRI. 

Dans  rantichambre.  (se  ravisant.)  non,  pas  ici. 
Songe  done,  si  on  t'entendait,  *va  au  bureau  de 
poste,  c'est  a  deux  pas. 

GHANTANELLE,  prenant  son  chapeau  et  sa  serviette. 

Je  serai  de  retour  dans  une  demi-heure. 

II  sort  par  la  droite. 

SCENE  XI 

HENRI,  puis  PANTRUGHE. 

HENRI,  seul. 

Pourvu  que  le  Directeur  des  Graces  ne  soit  pas 
parti !...  Et  puis,  meme  s'il  est  la,  en  serai-je  plus 
avance  ?  ^a  ne  sera  jamais  qu'un  delai,  il  faudra 
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tout  de  meme  avouer  a  Colette...  non,  ce  n'est  pas 
possible...  Je  vais  me  sauver!  Ou  c.a  ?  Avec  leur 
stupide  manie  d'extradition,  je  serai  repince...  Au- 
trefois,  on  avait  encore  la  Grece  !  Mais  on  n'a  meme 
plus  la  Grece... 

Parait  Pantruche  par  la  droite. 
PANTRUCHE,  timide. 

G'est  rnoi. 

HENRI. 

Oh  !  encore  !  Ah  !  non  !  je  n'ai  pas  le  temps!... 

PANTRUGHE. 

Ne  te  fache  pas...  je  ne  fais  qu'entrer  et  sortir... 
je  te  rapporte  ta  piece  de  cent  sous... 

II   lui  tend  la  piece. 
HENRI. 

Ge  n'etait  pas  la  peine...  tu  peux  la  garder 

PANTRUCHE. 

Non...  elle  est  en  plomb. 

HENRI. 

Ah  !  mon  pauvregarc.on...  je  vais  t'en  donner  une 
autre... 

PANTRUGHE. 

A  la  bonne  heure,  tu  es  un  vrai  gentilhomme. 

HENRI,  valui  donner  la  piece,  quand  il  pousse  un  cri  frappe 

d'une  idee. 
Oh! 

PANTRUGHE,    effraye. 

Quoi  ? 

HENRI,  remettantla    pi6ce  dans  sa  poche. 

Pantruche,  c'est  Dieu  qui  t'envoie. 
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PANTRUGHE,  craintif. 

Tu  crois  ? 

HENRI,  10  faisant  asseoir  a  gaucho  de  la  table. 

Assieds-toi  d'abord  !  Assieds-toi ! 

.PANTRUGHE,  obeissant. 

Voila...  Gomme  tu  me  regardes ! 

HENRI 
Pantruche,  veux-tu  gagner  vingt  mille  francs  ? 

PANTRUGHE,  se   levant. 

Seigneur!  II  a  perdu  la  tete!... 
HENRI. 

Non,  rassieds-toi !  Ge  que  je  te  propose  est  tres  se- 
rieux.  J'ai  un  grand  service  a  te  demander;  si  tu 
acceptes,  tu  palperas  vingt  beaux  billets  de  mille 
francs ! 

PANTRUGHE. 

J'ysuis,tu  veux  que  je  passe  lebaccalaureatpour 
toi  ? 

HENRI. 

Non,  mon  vieux..,  G'est  moins  difficile...  Je  te  pro- 
pose de  faire  vingt  jours  de  prison  ?... 

PANTRUCHE. 

Saprelotte! 

HENRI. 

Voila:  j'ai  ete  condamne  a  vingt  jours  pour  avoir 
frappe  un  agent...  Ma  femme  1'ignore.  Et  comrne  je 
veux  qu'elle  1'ignore  toujours,  il  fautque  quelqu'un, 
un  ami  devoue,  fasse  ma  peine  a  ma  place... 

PANTRUGHE. 

Ah  !  j'entrevois  ! 
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HENRI. 

Je  t'offre  done  rnille  francs  par  jour  pendant  vingt 
jours,  et  je  paie  un  join-  d'avance  ?  (n  sort  des  billets.) 
Et  pendant  que  tu  seras  a  1'ombre,  sous  rnon  nom, 
moi  jefileraidare  dare  aBellaggioou  je  resterai  un 
mois.  Jc  t'enverrai  de  Ki-bas  le  reliquat  de  la  somme, 
le  jour  ou  tu  sortiras.  Tu  hesites? 

PANTRUCHE,    so  levant  et  gaiement. 

Moi,  pas  du  trfut !  G'est  la  fortune  !...  Vingt  mille 
francs;  je  reve  !...  Pince-moi !... 

HENRI. 

Alors,  c'est  conclu? 

PANTRUGHE. 

Gonclu. 

11  tend  la  main. 
HENRI,   lui  donnant  les  billets. 

Voila  dix  billets  de  cent  francs...  Tu  iras  t'ache- 
ter  des  vetements  et  du  linge...  parce  que  vrai,  on 
ne  te  prendrait  pas  ainsi  pour  le  Gomte  de  Mervillc. 

J'.YN'TRUCHE. 

Sois  tranquille,  je  me  donnerai  un  coup  de  vernis. 

HENRI. 

Tiens.  voici  des  papiers  pour  ton  identite...  Ma 
carte  d'electeur,  monextrait  de  naissance;une  quit- 
tance de  loyer,  mon  coupe-file,  ma  carte  du  Tou- 
ring, etc... 

PANTRUGHE,  mettant  les  papiers  dans  sa  poche. 

Parfait!  G'est  egal,  j'avais  fait  bien  des  choses 
pour  autrui,  niais  je  n'avais  pas  encore  fait  de  la 
prison... 

HENRI. 

Laisse  done!...  Tu  seras  tres  bien  la-bas...  N'ou- 
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blie  pas,  ce  soir,   avant  neuf  heures  il   faut  que  tu 
sois  a  Fresnes. 

PANTRUCHE. 

Je  n'aique  le  temps!...  Bonsoir  mon  cher  ami!... 

Fausse  sortie. 
HENRI. 

Merci  ! 

PANTRUCHE,   redescendant. 

Ah!  qnel  etourdi  je  suis ! 

II  lui  tend  un  billet  de  cent  francs. 
HENRI. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ca  ? 

PANTRUGHE. 

Les  cent  francs  que  tu  m'as  pretes. ..  Je  t'avais 
promis  de  te  lesrendrequand  j'aurais  fait  fortune... 
Je  n'aiqu'une  parole! 

HENRI. 
Mais... 

PANTRUGHE. 

Chut!  tu  me  desobligerais  !...  Au  revoir,  quelle 
chance...  quelle  chance!... 

II   sort    par  la  droite  en  gambadant. 

SCfeNE   XII 

HENRI,  puis  FRANCOIS,  DENISE,  ALBERT 
et  COLETTE. 

HENRI. 

Quel  type !  tout  de  meme  il  me   tire  d'embarras. 

)A  Francois  qui  parait  a  gauche    deuxieme  plan.)   FranCOlS. 
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FRANQOIS. 

Monsieur  ? 

HENRI. 

Prevenez  madame  et  mademoiselle  Denise  que  je 
les  attends...  Avertissez  le  mecanicien  pour  1'auto. 

FRANQOIS. 
Bien,  monsieur. 

II   sort  par  la  porte  du  jardin. 
HENRI,  seul. 

Pour  plus  de  surete,  j'emmenerai  Denise    et  Co- 
lette! 

II  va    a    la  table   et  prend   1'indicateur    des  chemins  de 
fer. 

DENISE,     entrant  suivie  d'Albert. 

Tu  nous  demandes  ? 

HENRI. 

Oui,  petite  soeur...  Ou  est  Colette  ? 

DENISE. 

Nous  1'avons  apergue,  qui  reconduisait  madame 
Mezan,  jusqu'a  la  petite  porte  du  jardin. 

ALBERT. 

Mon   cher  beau-frere,  puisque   1'occasion  se  pre- 
sente,  je  voudrais    vous  parler  de  notre  mariage... 

HENRI,  tout  en  compulsant  Tindicateur. 

Plus  tard,  mon   ami,  plus  tard!...  (Parait  Colette.) 
Ah!  Colette. 

COLETTE,  entrant. 

Me  voici  ?  Qu'y  a-t-il  ? 

HENRI. 

Je  vais  t'apprendre  une  nouvelle,  qui  te  ravira. 

3. 
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Toi,  Denise  et  moi  nous  partons  tons  les  trois,  pour 
Bellaggio. 

DENISE. 

Oh! 

COLETTE. 

Pour  oii? 

HENRI. 

Pour  Bellaggio,  lac  de  Gome. 

COLETTE. 

Qu'est-ce  qui  te  prend  ? 

HENRI. 

J'ai'reconnu  qu'un  voyage  etait  ab  oluraent  neces- 
saire  a  ma  sante. 

DENISE. 
Gombien  de  temps  resterons-nous  ? 

HENRI. 

Eh  bien!  un  mois. 

ALBERT. 

Un  mois? 

DENISE. 

Et  mon  mariage  dans  trois  semaines? 

HENRI. 

Qui  est-ce  qui  a  dit  £a? 

COLETTE. 

Tu  as  fixe  toi-me"me  la  date  hier ! 

HENRI. 

Eh  bien,  il  aura  lieu  dans  deux  mois,  voila  tout. 

ALBERT,  protestant. 

Ah  !  par  exemple  ! 


AGTE    PREMIER  47 

HENRI. 

Aimez-vous  mieux  enterrer  votre  beau-frere  ?... 
Ma  parole,  vous  etes  d'un  bel  egoi'sme,  mon  gar- 
c.on !  Vous  me  voyez  mourant...  oui,  mourant  1  Ma- 
dame La  Hire  vous  le  faisait  observer  tantot ! 

COLETTE. 

Tu  exageres ! 

HENRI. 

Bon,  ta  mere  est  folle  alors  ! 

COLETTE. 

Ne  t'emporte  pas ! 

HENRI. 

C'est  inoui'  tout  de  meme  !  II  y  a  une  heure,  tout 
le  mondeme  conseillait  de  parthyje  no  voulais  pas. 
Maintenant  je  cede  a  vos  exigences,  et  c'est  vous 
qui  tergiversez...  Nom  d'un  petit  bonhoinme,  on 
n'a  pas  idee  de  girouettes  pareilles. 

COLETTE. 

Galme-toi,  mon  ami!...  £a  pent  s'arranger...  nous 
resterions  huit  jours  seulement! 

DENISE. 

Oui,  huit  jours!... 

HENRI. 

Au  point  ou  en  est  ma  neurasthenic,  il  faut  au 
moins  vingt  jours  d'air  pur,  d'isolement!! 

COLETTE. 

Henri  a  raison,  ma  cherie,  ce  voyage  est  neces- 
saire. 

DENISE 

Yrai,  c'est  trop  vexant ! 
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ALBERT. 

Pour  sur! 

HENRI. 

Quoi? 

ALBERT. 

Rien,  monsieur  !  Je  ne  ne  dis  rien. 

GOLELTE. 

Nous  partirons  demain. 

HENRI. 

II  est  plus  prudent  de  partir  ce  soir  meme.  Le 
moindre  retard  peut  etre  fatal... 

COLETTE. 

II  faut  pourtant  faire  les  malles. 
HENRI. 

Des  malles?  Au  vingtieme  siecle!  prenez-moi  des 
valises,  dans  lesquelles  vous  mettrez  les  objets  in- 
dispensables  ;  comme  les  Americains,  nous  achete- 
rons  en  route  ce  qui  manquera!  Depechez-vous, 
1'auto  est  prete,  vous  avez  dix  minutes. 

COLETTE. 

Je  ne  sais  plus  oii  j'en  suis. 

DENISE. 

Mon  pauvre  Albert! 

ALBERT. 

Ma  chere  Denise,  la  vie  est  bien  amere ! 

DENISE. 
Vous  penserez  bien  a  moi,  hein? 

ALBERT. 

Je  vous  ecrirai  trois  fois  par  jour ! 
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COLETTE,  a   Denise. 

Denise,  nous  n'avons  pas  de  temps  a  perdre. 

DENISE. 

Voila!  voila! 

Elles  sortent  par   la  gauche,  premier  plan. 

SCENE  XIII 
HENRI,  ALBERT,  puis  GHANTANELLE. 

ALBERT. 

Monsieur!...   Vous  ne  prolongerez  pas  votre  se- 
jour  ? 

HENRI,  tout  en  compulsant  I'indicateur. 

Mais  non;dureste,  si  le  coeurvous  en  dit,  suivez- 
nous. 

ALBERT. 

Impossible...  Je  suis  attache! 

HENRI. 

Attache  ? 

ALBERT. 

Au  cabinet  du  Prefet.  II  me  faudrait  un  conge 
regulier. 

GHANTANELLE,  entrant. 

La,  je  viens  de  telephone!*. 

HENRI,  Tarretant  du  geste. 

Tais-toi...  (A  Albert.)  Mon  petit  Albert,  vous  se- 
riez  bien  aimable  de  voir  si  le  mecanicien  est  pret. 

ALBERT. 

Bien  volontiers. 

II   sort  par  le  jardin. 
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HENRI. 

A  present  tu  peux  parler. 

CHANTANELLE. 

Je  me  suis  mis  en  rapport  avec  le  Directeur  des 
Graces...  II  a  ete  charmant...  II  t'accorde  trois 
jours  de  repit... 

HENRI. 

Trois  jours...  comme  a  Ghristophe  Golomb? 

GHANTANELLE. 

Tu  es  content,  j'espere  ? 

HENRI 

Et  toi,  voila  tout  ce  que  tu  as  trouve  pour  sauver 
ton  ami  ? 

GHANTANELLE. 

En  trois  jours,  tu  peux  preparer  ta  femme. 

HENRI. 

Mais  je  n'en  veux  pas  de  tes  trois  jours !  Je  ne 
veux  rien  devoir  a  ce  gouvernement  qui  me  de- 
goute!...  Qu'il  les  garde  ses  trois  jours!...  Ge  soir 
meme,  a  1'heure  dite,  le  comte  de  Merville,  se  pre- 
sentera  aux  guichets  de  Fresnes. 

CHANTANELLE. 

Mais,  ta  femme  va  tout  savoir! 

HENRI. 
Elle  ne  saura  rien,  je  I'emmene. 

GHANTANELLE. 

A  Fresnes? 

HENRI. 

Mais  non,  a  Bellaggio. 

GHANTANELLE. 

A  Bellaggio...  En  Italic? 
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HENRI. 

Oui...  mon  vieux!...  Les  voyageurs  pour  Bellag- 
gio  en  voiture  I 

GHANTANELLE. 

Ah!  £a!  tuder allies! 

HENRI. 

J'ai  trouve  un  remplacant,  un  ami  de  college,  qui 
fera  ma  prison  pour  moi. 

GHANTANELLE,  bondissant. 

Malheureux!...  Tu  ne  sais  pas  a  quoi  tu  t'expo- 
ses...  Substitution  de  personne,  faux  etat  civil,  ar- 
ticle du  Code  Penal,  c'est  les  travaux  forces  pour 
toi  et  ton  complice. 

HENRI. 

Allons  done!  Et  qui  me  denoncera  ?  £a  ne  sera 
pas  toi,  hein  ?Donc  je  ne  cours  pas  de  risques...  Et 
puis,  c'est  la  seule  chance  que  j'aie  de  cacher  la 
verite  a  ma  femme.  Tu  ne  voudrais  pas  que  je  la 
laisse  echapper. 

GHANTANELLE. 

Henri,  ecoute-moi...  G'est  insensece  quetu  fais... 
je  ne  te  permettrai  pas  de... 

HENRI. 
Chut!  ma  femme. 

SCENE   XIV 
LES    MEMES,    COLETTE,   MADAME    LA   HIRE, 

DEMISE,  ALBERT  et  FRANgOIS,  apportant  le  par- 
dessus  ei  le  chapeau  d'Henri. 

COLETTE,  entrant  par   la    gauche,  premier   plan,  suivie  de 
Denise  et  de  madame  La  Hire. 

Je  suis  prete. 
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MADAME  LA  HJRE. 

Que  m'annonce  ma  fille  ?  Vous  partez  ? 

Albert  entre  par  la  porte  du  jardin. 
GHANTANELLE. 

Non,  non!...  II  ne  peut  pas.  II  ne  peut  pas  partir. 

HENRI,  tout  en  mettant  son  pardessus. 

Toi,  fiche-nous  la  paixl  En  route,  en  route! 

DENISE. 

Au  revoir,  mon  Albert! 

ALBERT. 

Au  revoir,  ma  Denise. 

HENRI,  entrainant  Colette. 

Eh  bien!...  Viens-tu  ? 

COLETTE. 

Laisse-moi  au  moins  embrasser  mamanl 

HENRI. 

Tu  1'embrasseras  en  revenant! 

Henri  sort    vivement  par   la  droite  avec  Colette,  Denise 
et  Albert. 

MADAME   LA   HIRE. 

Mais  ce  n'est  pas  un  depart,  c'est  une  evasion! 

CHANTANELLE,    tombant    assis    a    la  droite  de  la   table. 

Le  malheureux! 


Rideau. 


ACTE   DEUXIEME 

Un  salon  chez  le  comte  de  Merville  a  Paris.  Deux  portes  a 
droite.  Une  porte  au  fond,  deux  portes  a  gauche,  un  piano  dit 
quart  de  queue  a  gauche,  au  milieu  canape  devant  le  piano. 
Une  banquette  face  au  clavier.  A  droite  de  la  piece  une  table- 
bureau.  Fauteuils  devant  la  table  et  a  gauche.  Chaise  a 
droite.  Sur  le  piano  une  partition  ouverte  et  une  photographie 
du  comte  de  Merville.  Entree  generale  a  droite,  deuxieme 
plan. 


SCENE  PREMIERE 

MADAME  LA  HIRE,  entrant,  suivio  do  Rose,  puis  Albert. 
MADAME   LA  HIRE. 

Et  ici...  Avez-vous  epoussete  ? 

ROSE. 

Madame  pent  voir... 

MADAME  LA  HIRE,  passant  un  doigt  sur  un  dossier. 

Hum!  Vous  avez  le  plumeau  mou,  mon  enfant! 

ROSE. 

La  poussiere  retombe  si  vite  a  Paris...  On  fait  ce 
qu'on  pent. 
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MADAME  LA  HIRE. 

Sans  doute...  Mais  ma  fill  e  m'a  ecrit  devoir  si 
son  appartement  etaitpret...  Us  reviennentd'Italie 
aujourd'hui  par  le  train  d'une  heure... 
ROSE. 

Madame  La  Hire  est  contente  de  son  voyage  a 
Perigueux  ? 

MADAME    LA   HIRE. 

Enchantee,  mon  enfant,  enchantee. 

ROSE. 
Madame  La  Hire  a  encore  rajeuni. 

MADAME  LA    HIRE. 

Vous  trouvez  ?  On  me  le  dit,  je  finirai  par  le  croire. 

Parait  Thommerel.- 
ROSE. 

Ah!  monsieur  Thommerel. 

MADAME   LA   HIRE. 

Tiensl...  Bonjour  Thommerel! 

ALBERT. 

Madame...  Je  m'etais  presente  chez  vous  al'etage 
au-dessus,  et  on  vous  disait  sortie. 

MADAME   LA  HIRE. 

Comme  vous  voyez  j'etais  chez  mon  gendre...  Nous 
habitons  le  meme  hotel  et  nous  vivons  en  bonne  in- 
telligence... 

ALBERT. 

Vous  avez  des  nouvelles  de  monsieur  de  Mer- 
ville  ? 

MADAME  LA   HIRE. 

De  mon  gendre,  de  sa  femme  et  de  Denise...Mais 
elle  a  du  vous  ecrire...  Denise  ? 
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ALBERT. 

Oh!  Pas  beaucoup...  Une  fois  par  jour. 

MADAME    LA  HIRE. 

Plaignez-vous! 

ALBERT. 

G'est  si  long,  cette  separation!...  Us  ne  devaient 
rester  que  vingt  jours...  Et  ils  sont  restes  un  mois 
et  demi. 

MADAME    LA   HIRE. 

Votre  penitence  Unit  dans  quelques  minutes.  Ma 
fille  m'ecrit  que  son  mari  est  tout  a  fait  gueri... 

ALBERT. 

1  G'est  moi  qui  suis  malade  ;'i  present!...  Malade 
d'impatience.  On  ne  met  pas  un  fiance,  un  fiance 
fidele  surtout,  a  cette  upreuve...  Je  jeune,  madame, 
je  jeune. 

MADAME    LA    HIRE. 

Bah!...  Vous  n'en  aurez  que  plus  faim! 

Chantant. 

Les  mots  les  plus  tendres,  jamais, 
Ne  diront  combien  je  t'aimais! 

ALBERT. 

Tiens,  vous  chantez!... 

MADAME  LA    HIRE. 

Eh  oui! 

ALBERT. 

G'est  curieux...  vous  me  trouverez  peut-etre  un 
peu  indiscret...  mais  on  dirait  que  vous  avez...  oui, 
on  dirait  que  vous  avez  rajeuni... 

MADAME   LA  HIRE. 

Vous  anssi...  vous  trouvez  ca? 
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ALBERT. 

II  vous  est  arrive  quelque  chose  d'heureux  ? 

MADAME  LA    HIRE. 

Peut-etre.  J'attends  le  retour  de  mes  enfants... 
Ah!  mon  petit  Thommerel !...  La  vie  est  belle!  La 
vie  est  belle!... 

ALBERT,   etonne. 

Oui,  madam e  La  Hire!...  Surtout  quand  Denise 
est  la. 

MADAME   LA    HIRE. 

Vous  n'etes  pas  plus  impatient  que  moi...  J'ai 
hate  de  revoir  mon  gendre...  une  hate  !... 

ALBERT,  a  part. 

Gette  femme  m'effraie,  elle  a  les  yeux  de  Phe- 
dre! 

Entrent  Colette  et  Denise. 
MADAME    LA  HIRE. 

Ah!...  Les  voilu! 

SCENE  II 

LES  MEMES,  COLETTE,  DENISE. 

COLETTE. 

Mam  an! 

MADAME  LA  HIRE. 

Colette ! 

DENISE,   a  Albert. 

Albert! 

ALBERT, 

Oh!  ma  chere  Denise! 
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DENISE. 

Vous  m'aimez  toujours  ? 

ALBERT. 

Plus  que  la  vie! 

DENISE. 

Alors...  embrassez-moi  !... 

ALBERT. 

Oh!  oui...(n  I'embrasse.)  Encore...  (idem.)  Encore... 

COLETTE. 

Eh  la!  Doucement,  mon  futur  beau-frere! 

ALBERT. 

Bonjour,  chere  niadame. 

DENISE, le  regardant. 

Oh!    il  a  maigri  le  pauvre   petit...  Je  suis  bien 
contente! 

ALBERT. 

Ah! 

DENISE. 

Si  vous  n'aviez  pas  maigri  c.a  m'aurait  vexee... 

MADAME    LA    HIRE. 

Eh  bien...  Et  mon  gendre  oii  est-il  ? 

HENRI,  entrant. 

Me  voici,  chore  maman,  me  voici...  J'ai    payu  le 
cocher. 

MADAME   LA   HIRE. 

Oh!  il  est  superbe! 

HENRI. 

L'air  des  montagnes,  le  repos,  1'exercice. 

MADAME   LA  HIRE. 

Alors.,  cette  neurasthenic  ?... 
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HENRI. 

Je  mange,  je  digere,  je  dors,  je  marche  comme 
une  persorme  naturelle.  Bonjour  Albert. 

Poigneo  de  main. 
COLETTE. 

Et  il  a  retrouve  son  caractere.  II  est  gai,  il  est 
gentil,  il  est  cjiarmant. 

HENRI. 

Elle  exagere...  Je  suis  tres  bien,  voila  tout... 
Maintenant  on  va  pouvoir  fixer  le  mariage  de  ces 
enfants. 

COLETTE. 

Nous  parlerons  de  ca  ee  soir... 

HENRI. 

Pourquoi  pas  tout  de  suite?...  II  faut  trois  se- 
maines  pour  les  publications  ?  Demain  on  affichera 
les  bans!... 

ALBERT. 

Pourquoi  pas  aujourd'hui... 

HENRI. 

Et  les  papiers  ? 

ALBERT. 

Je  les  ai  sur  moi... 

HENRI. 

Ah !  Ah  ! 

ALBERT. 

Je  les  relisais  de  temps  a  autre  pour  me  faire 
prendre  patience!. 

DENISE. 

Allez  a  la  mairie  pendant  que  je  m'habille...  Quel 
bonheur! 
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HENRI. 

Vous  etes  heureux  ? 

ALBERT. 

Tellement...   un  pen  plus  et  c'etait  moi  que  1'on 
envoyait  a  Bellaggio. 

DENISE. 
Gourez  vitel...  (Albert  sort  par  la  droite,  deuxi&me  plan.) 

Henri  tu  es  gentil,  je  t'adore. 

Elle  Tembrasse  etse  sauve  par  la  gauche,  deuxi&me  plan. 

SCENE  III 

HENRI,  COLETTE,  MADAME  LA  HIRE, 

puis  FRANCOIS,  puis  GHANTANELLE, 

puis  ROSE. 

HENRI. 

£a  fait  plaisir  de  creer  du  bonheur  autour  de  soi. 

COLETTE. 

Quelle  bonne  figure  11  a,  hein?  G'est  miraculeux! 

MADAME  LA  HIRE. 

II  est  superbe! 

COLETTE. 

Mais  aussi,  quel  regime!...  Figure-toi  qu'il  nous 
avait  isoles  dans  une  ile  loin  de  tout...  pas  de  l_e li- 
tres, pas  de  cartes  postales...  defense  de  lire  meme 
un  journal!...  Nous  avonsvecu  commedes  sauvages! 

HENRI. 

L'homme  doit  vivrepresde  la  nature...  Mais  vous 
non  plus,  chere  madame,  vous  n'avez  pas  mauvaise 
mine...  ma  parole,  vous  avez  encore  rajeuni. 
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MADAME    LA   HIRE. 

Ah!  non...  £a  devient  une  scie!... 

COLETTE. 

II  a  raison...  tu  as  rajeuni...  Le  Perigord  t'a 
reussi...  Ton  sejour  chez  les  Le  Bonnel  a  ete  bon? 

MADAME   LA   HIRE. 

Delicieux! 

HENRI. 

Et...  le  vieux  general? 

MADAME    LA    HIRE. 

Quel  vieux  general? 

HENRI. 

Le  pretendant!...  Mon  futur  beau-pere. 

MADAME  LA  HIRE. 

Ah!  d'abord,  il  n'est  pas  general;  vous  dites  tou- 
jours  vieux  general.  G'est  un  homme  char  man  t,  poi- 
vre  et  sel...  mais  plus  de  poivre... 

HENRI,  achevant  la  phrase 

Que  de  Cerebos! 

MADAME   LA    HIRE. 

Voila!  11  est  venu  chez  les  Le  Bonnel  sous  pre- 
texte  de  chasse. ..  II  est  reste  pres  de  moi  tout  le 
temps...  il  me  faisait  la  cour  du  matin  au  soir. 

HENRI. 
Voyez-vous  £a! 

MADAME    LA    HIRE. 

Une  cour  respectueuse...  II  parle  bien.  G'est  un 
homme  spirituel,  quoique  profond,  un  causeur  et  un 
penseur...  II  vous  plaira  beaucoup,  Henri. 
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HENRI. 

S'il  vous  plait,  il  nous  plaira...  et  il  vous  plait, 
j'espere  ? 

MADAME  LA  HIRE. 

Infmiment! 

COLETTE. 

Maman!  Tu  as  bien  dit  £a!...  Et  lui,  que  pense- 
t-il  de  toi  ? 

*       MADAME    LA   HIRE. 

II  ne  me  1'a  pas  dit. 

HENRI. 
L 'insolent! 

MADAME  LA  HIRE. 

Mais  il  me  1'a  fait  entendre...  II  est  amoureux 
comme  un  collegien...  II  ramassait  les  fleurs  que  je 
jetais,  il  m'envoyait  des  vers...  Mes  enfants  qu'il 
est  doux,  a  mon  age,  de  faire  faire  des  betises  a  un 
homme  serieux!... 

COLETTE. 

Maman,  nous  so  mines  bien  contents... 

MADAME  LA   HIRE. 

Seulement... 

HENRI. 

Ai'e...  Ai'e...  gare  au  seulement!...  seulement? 

MADAME    LA   HIRE. 

Voila,  je...  vous  allez  vous  moquer  de  moi. 

HENRI. 

Mais  non,  dites  toujours!...  nous  sommes  pleins 
d'indulgence. 

MADAME   LA  HIRE. 

Eh  bien,  voila!...  Je  n'ai  pas  ose  lui  avouer  que 
j'avais  une  fille  mariee. 
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COLETTE. 

Oht 

HENRI,  gaiment. 

Vous  m'avez  supprime  ? 

MADAME    LA  HIRE. 

Oui. 

HENRI,  mSrae  jeu. 

Vous  m'avez  raye  du  royaume  des  vivants? 

MADAME   LA   HIRE. 

Oui. 

HENRI. 

Je  suis  feu  <le  Merville  ? 

MADAME  LA   HIRE. 

Pardonnez-moi !  mais  je  n'ai  pas  voulu  me  depoe- 
tiser  a  ses  yeux. 

COLETTE. 

Dis  done,  maman,  tu  rougis  de  ton  fruit? 

MADAME    LA   HIRE. 

Oh!  non...  mais  tu  comprends...  une  belle-mere 
ce  n'est  pas  aussi  pittoresque  qu'une  veuve. 

COLETTE. 

Pauvre  maman!  On  te  pardonne! 

MADAME  LA   HIRE. 

Mais  il  doit  venir  aujourd'lmi  me  rendre  visite 
et  prendre  ma  reponse  definitive...  je  lui  avouerai 
la  verite. 

HENRI. 

Vous  me  ressuscitez,  merci!...  Et  comment  s'ap- 
pelle-t-il,  mon  futur  beau-pere? 

MADAME    LA  HIRE. 

Son  prenom  est  Etienne. 
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HENRI. 

Etienne? 

COLETTE. 

C'est  gentil,  Etienne! 

HENRI. 

II  y  a  une  chanson  du  regiment : 

Ghantant. 

A  la  tienne,  Etienne, 
A  la  tienne,  mon  vieux ! 

MADAME   LA    HIRE. 

Quant  a  son  nom  de  famille... 

FRANCOIS,  entrant  de  droite,   deuxieme  plan. 

Monsieur,  c'est  M.  Ghantanelle. 

HENRI,  vivement. 

Ghantanelle!  Qu'il  entre! 

Francois  sort  puis  rentre  et  fait  entrer  Ghantanelle. 
COLETTE. 

Ghantanelle...  Qu'est-ce  qu'il  vient  faire?.. 

HENRI. 

G'est  pour  la  chasse  dont  je  t'ai  parle  avant  notre 
depart. 

COLETTE. 

II  n'est  pas  en  retard. 

CHANTANELLE,  entrant. 

Mesdames...  Mon  bon   de  Merville...  je  ne  vous 
derange  pas?... 

HENRI. 
Du  tout,  du  tout,  nous  arrivons. 

COLETTE,  a  Chantanelle. 

II  est  gueri,  vous  savez. 
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GHANTANELLE. 

Oh!  tant  mieux!  Tu  as  done  ete  malade? 

HENRI,  vivement. 

Mais  oui...  ma  neurasthenie...  Tu  sais  bien  que  si 
je  suis  alle  aux  lacs  italiens,  c'etait  pour  me  gue- 
rir  de  ma  neurasthenie. 

GHANTANELLE. 

Ah  oui!  Ou  avais-je  done  la  tete!...  j'avaisoublie... 

MADAME   LA  HIRE. 

II  etait  tres  malade...  II  ne  mangeait  plus,  il  ne 
dorm' ait  plus! 

GHANTANELLE. 

A  qui  le  dites-vous  !...  II  m'inquietait!...  Jedisais 
a  tout  le  monde  :  Ge  pauvre  Merville,  il  ne  fei*a  pas 
de  vieux  os ! 

HENRI. 

Merci. 

ROSE,  entrant  de  gauche,  deuxieme  plan. 

Madame,  les  malles  sont  montees. 

COLETTE. 

Bon...  Maman  va  m'aider  a  les  defaire...  Mon- 
sieur Ghantanelle...  je  vous  laisse  ave.c  mon  mari... 
causer  de  la  chasse. 

GHANTANELLE,  ahuri. 

Quelle  chasse  ? 

COLETTE. 

Mais  celle  que  vous  deviez  louer  quand  nous  som- 
mes  partis. 

GHANTANELLE. 

Moi?...  je  ne  sais  pas  tenir  un  fusil! 
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HENRI,  vivement  ot  le  poussant  a  droite. 

Mais  si,  tu  ne  te  rappelles  pas...  Allez,  laissez- 
nous! 

MADAME   LA  HIRE. 

Nous  reprendrons  plus  tard  notre  conversation... 
j'ai  encore  beaucoup  de  choses  a  vous  dire... 

Colette  et  madarne   La  Hire  sortent  par  la  gauche,  pre- 
mier plan. 

SCENE  IV 
HENRI,  CHANTANELLE,  puis  FRANCOIS. 

HENRI,   redescendant. 

Moh  vieux...  ce  que  tu  es  gaffeur! 

GHANTANELLE. 

Tu  ne  me  mets  pas  au  courant  de  tes  mensonges. 

HENRI. 

Ga  ne  fait  rien...  quand  on  est  1'ami  d'un  homme 
marie,  on  doit  toujours  etre  sur  le  qui  vive. 

GHANTANELLE. 

Tu  n'as  qu'a  ne  pas  tromper  tu  femme!... 

HENRI. 

Tu  en  paries  a  ton  aisel...  Et  puis,  comme  c'est 
malin  de  tomber  en  carafe  quand  on  te  parle  de  ma 
neurasthenic... 

GHANTANELLE. 

Puisque  j'avais  oublie... 

HENRI. 

Sapristi...  Tu  devrais  faire  attention...  Tu  n'as 
(ju'un  client,  ce  n'est  pas  difficile  de  te  rappeler  ce 
qu'il  a  fait. 

4. 
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GHANTANELLE  voxo. 

Ah!  Ah!  tres  drole! 

HENRI,    le    faisant  asseoir   devant    la  table  et  s'asseyant  a 
gauche. 

Assieds-toi...  Que  s'est-il  passe  en  mon  absence  ? 

GHANTANELLE. 

Ton  remplacant  a  fait  tes  vingt  jours  de  Fresnes... 

HENRI. 

Bon...  Dn  ne  s'est  doute  de  rien,  a  Fresnes  ?... 

GHANTANELLE. 

De  rien...  Le  pseudo  comte  de  Merville  est  sorti 
il  y  a  dix  jours;  alors,  suivant  tes  instructions,  je 
lui  ai  remis  dix-neuf  mille  francs... 
HENRI. 

Et  apres  ? 

GHANTANELLE. 

G'est  tout...  Tu  ne  penses  pas  que  j'allais  1'ame- 
ner  chez  moi  et  lui  donner  la  main  de  ma  soeur. 

HENRI. 
Mon  petit  Ghantanelle,  tu  es  un  fichu  avocat!... 

CHANTANELLE. 

Je  t'en  prie,  ne  me  remercie  pas... 

HENRI. 

Mais  tu  es  la  creme  des  amis.  Enfin!  J'en  ai  ter- 
mine  avec  cette  vilaine  histoire ! 

GHANTANELLE. 

T'en  as  une  chance!...  Qa  pouvait  tourner  tres 
mal!... 

HENRI. 
Tu,  tu!... 
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GHANTANELLE. 

La  magistrature  n'est  pas  tendre  pour  ce  genre 
de  facetie...  tu  risquais  les  travaux  forces... 

HENRI. 
Oui,  oui,  et  1'echafaud  suivi  de  la  torture... 

GHANTANEI>LE. 

Blague  toujours,  gate  pendait  au  bout  du  nez... 
et  Touplin  des  Bonnaires  ne  t'aurait  pas  rate!... 

HENRI. 

Le  mauvais  juge!...  Je  1'ai  roule  le  president  Tou- 
plin des  Bonnaires!  II  m'a  procure  un  delicieux 
voyage  et  je  rentre  repose...  heureux...  et  plus 
amoureux  que  jamais. 

GHANTANELLE. 

De  ta  femme  ? 

HENRI. 

De  ma  femme  d'abord...  Et  puis  de  1'autre,  de 
1'autre  surtout,  de  cette  t'olle  madame  Mezan... 

GHANTANELLE. 

Qa,  c'est  trop  fort!...  Merville...  Je  t'assureque... 
C'est  trop  fort!... 

HENRI. 

Qu'est-ce  qui  te  prend? 

GHANTANELLE. 

Voyons,  que  m'as-tu  dit,  il  y  a  un  mois  ? 

HENRI. 

Que  tu  avais  plaide  comme  un  ane! 

GHANTANELLE. 

Non,  apres...  Tu  ne  t'en  souviens  plus?  Eh  bien, 
tu  m'aspromisque  tu  ne  tromperaisplus  ta  femme.. 
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HENRI. 

Oh!  c'est  possible...  j'etais  malade,  inquiet!... 

CHANTANELLE. 

Mais  tu  as  jure. 

HENRI. 

Mais  est-ce  qu'un  serment  ccmme  eela engage?  Si 
je  jurais  de  ne  plus  respirer,  pourrais-je  tenir  mon 
serment?  Non...  Alors,  on  est  oblige  d'obeir  aux 
fonctions  naturelles!  .. 

GHANTANELLE. 

Que  diable!  tromper  sa  femme,  ce  n'est  pas  une 
fonction  naturelle! 

HENRI. 

Qu'est-ce  qu'il  te  faut?...  II  n'y  en  a  pas  de  plus 
naturelle! 

CHANTANELLE. 

Tu  n'auras  pas  le  courage  de... 

HENRI. 

J'auraice  courage...  Elle  va  venir  atrois  heures  . 

GHANTANELLE. 

Elle  sail  que  vous  etes  de  retour? 

HENRI. 

Bien  entendu! 

GHANTANELLE. 

Tu  lui  as  done  ecrit? 

HENRI. 

Oh!  non!  pas  si  bete!... 

GHANTANELLE. 

A  la  bonne  heure... 
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HENRI. 

G'est  ma  femme  qui  s'est  chargee  de  ce  soin... 
oui. ..  J'ai  dit  a  Colette  :  «  Ecris  done  une  carte  pos- 
tale  a  madaine  Mezan  et  annonce-lui  notre  re- 
tour  »... 

CHANTANELLE. 

Nonl...  G'est  trop  !...  tu  me  revoltes!... 
HEXRI. 

Ghantanelle!...  Je  sais  pourquoi  tu'n'as  pas  de 
clientele...  G'est  parce  que  tu  as  horreur  du  men- 
songe... 

GHANTANELLE. 

G'est  vrai!...  J'ai  horreur  du  mensonge. 
HENRI. 

Parbleu!...  Tu  n'es  pas  assez  malin  pour  le  pra> 
tiquer...  Je  connais  comme  ca  des  culs-de-jatt<>  ([iii 
ont  horreur  du  foot-ball. 

GHANTANELLE. 

Prends  garde,  Henri!...  ca  toui-nera  mal ! 
HENRI. 

Non,  mon  vieux,  c,a  suffit!...  Tu  as  assez  vendu, 
hein !  Gette  chere  Valentine,  voici  un  mois  et 
demi  qu'elle  ne  m'a  vu!...  elle  doit  Otre  chauifoe  a 
blanc!...  Nous  aurons  une  journue  d'amour  ([ui 
ne  sera  pas  dans  une  musette!  (A  Francois  qui  entro.) 
Qu'est-ce  que  c'est?... 

FRANCOIS. 

Une  visite  pour  maclame... 

H  E  N  R  i . 
Qui  ca  ? 

FRANCOIS. 

Madame  Mezan. 
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HENRI,  has  a  Chantaaelle. 

Hum!  hum!  madame  Mezan!  (Haut.)   Faites  en- 
trer. 

Francois  sort. 
GHANTANELLE. 

Tiens,  ta  conduite    me  degoute....  je  prefere  me 
retirerl... 

HENRI. 
Et  puis,  je  ne  te  retiens  pas  !...  file  par  la.... 

II  le  conduit'a  la  porte  du  fond. 
GHANTANELLE,  sur   le  eeuil  de  la    porte. 

Et  rappelle-toi  ce  que  je  t'ai  dit...  §a  tournera... 

HENRI,   le  poussant. 

...  tresmal!...  C'est  entendu...  (seui)  Bien  gentil, 
Ghantanelle,  mais  un  peu  barbe  !... 

SCENE  V 
HENRI,  MADAME  MEZAN,  puis  FRANCOIS. 

MADAME   MEZAN. 

Bonjour,  cher  monsieur! 

HENRI. 

Bonjour,  chere  madame.  (A  Francois.)  Eh  bien  allez. 

Francois  sort. 
HENRI,  courant  a  elle. 

Valentine...  ma  grande  aimee  !... 

MADAME  MEZAN,  Tarretant  du  geste. 

Oh !  pardon! 

HENRI. 

Quoi?  Nous  sommes  seuls! 
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MADAME   MEZAN,  reculant. 

Colette  estla? 

HENRI,  indiquant  la  gauche,  premier  plan. 

Kile  estla...  elle  defait  ses  malles.  (Eiie  fait  un  pas 
vers  la  gauche.)  Valentine,  un  instant,  jesuissi  heu- 
reux  de  vous  revoir! 

MADAME  MEZAX,  froide. 

Je  suis  tres  heureuse  aussi. 

HENRI. 

Vraiment  ? 

MADAME  MEZAN,  s'asseyant  sur   le  canape. 

Vous  avez  fait  votre  temps  ? 

HENRI. 

Comment?  J'ai  fait  mon  temps?...  Ah!  oui... 
Ma  prison?...  En  efl'et! 

MADAME   MfiZAN. 

Vous  avez  bien  recu  mes  envois? 

HENRI. 
Vos  envois  ? 

MADAME  MEZAN. 

Oui...  je  vous  ai  fait  ndresser  des  pates  de  foie 
gras,  des  homards,  des  cigares,  du  champagne,  en- 
fin  des  petites  douceurs!... 

HENRI. 

Ah!  c'est  vrai!...  (A  part.)  Veinard  de  Pantru- 
che !  (Haut.)  J'oubliais!...  Comme  vous  avez  ete 

bonne...    (ll  s'assied  pros    d'elle  mais  Valentine   se    leve  et 

passo  a  droite.)  Ma  Valentine  !... 

MADAME    MEZAN. 

Je  vous  en  prie,  contenez-vous!..* 
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HENRI,  assis   lui  tient  les  mains. 

Je  ne  peux  pas!  J'ai  pense  a  vous...  Rien  qu'a 
vous  sur  la  paille  humid e  des  cachots!... 

MADAME  MEZAN. 

Et  qu?est-ce  que  vous  avez  dit  a  Colette  pour 
expliqner  cette  absence  ? 

HENRI. 

Je  vous  conterai  §a  demain...  dans  le  petit  entre- 
sol de  la  rue  d'Anjou...  je  1'ai  retenu  par  tele- 
gramme. 

MADAME    MEZAN. 

Ecoutez,  mon  ami...  vous  tivez  eu  tort... 

HENRI. 

Pourquoi  ? 

MADAME  MEZAN. 

Je  n'irai  pas  demain  dans  le  petit  entresol  de  la 
rue  d'Anjou. 

HENRI. 

Apres  demain,  alors!...  c'est  bienlong! 

MADAME   MEZAN. 

Apres  demain  non  plus. 

Elle  passe  a  gauche. 
HENRI. 

Oh! 

MADAME  MEZAN. 

J'aiete  folle,  inconsequente...  j'ai  perdu  la  tete... 
Oublions  cela... 

HENRI. 

Valentine  ?  Vous  ne  m'aimez  plus  ? 

MADAME    MEZAN. 

Tenez    mon    ami,  je    serai    franche...    Lorsque 
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j'ai  appris  votre  condamnation  il  s'est  fait  en  moi 
une  espece  cle  reaction!...  je  suis  fille  de  magistrat, 
feu  mon  pere  etait  procureur...  alors  vous  m'etes 
apparu  sous  un  jour  tout  nouveau. 

HENRI. 

Mais  sapristi,  si  j'ai  ete  condamne,  c'est  a  cause 
de  vous ! 

MADAME    MEZAN. 

Je  ne  dis  pas ! 

HENRI. 

*  Vous  devriez  adorer  1'homme  assez  chevaleres- 
que  pour  gifler.  un  municipal  a  seule  fin  de  vous 
plaire... 

MADAME    MEZAN. 

Oui,  je  devrais... 

HENRI. 

Ah  I 

MADAME    MEZAN. 

Je  ne  peux  pas! 

HENRI. 

Hein? 

MADAME  MEZAN. 

Oui  1  Le  sang  de  mes  ancetres  se  revolte  dans 
mes  veines  a  cette  idee...  Je  ne  peux  pas  admettre 
que  j'aie  pour  amant...  (EIIO  le  montre.)  un  gibier  de 
prison ! 

HENRI. 

Ah !  ca,  c'est  trop  fort ! 

MADAME   MEZAN,  se  l&ve. 

Enfm!...  mon  pauvre  ami,  vous  avez  fait  vingt 
jours  a  Fresnes? 

5 
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HENRI,  souriant. 

Ah  !  c'est  Gomme  ca...  Eh  bien  non  ! 

MADAME   MEZAN. 

Comment? 

HENRI. 

Non! 

MADAME  MEZAN. 

Je  ne  comprends  pas? 

HENRI. 

J'ai  fait  faire  m^  prison  par  un  autre. 

MADAME   MEZAN. 

Hein? 

HENRI. 

Un.  pauvre  diable. 

MADAME   MEZAN. 

Oh!  mais  alors,  et  mes  pates  de  foie  gras? 

HENRI,  riant. 

G'est  lui  qui  les  a  manges  ! 

MADAME    MEZAN. 

Oh! 

HENRI. 

II  en  avait  besoin,  le  pauvre! 

MADAME   MEZAN. 

Si  j'avais  su! 

HENRI,   serieux. 

G'est  un  secret...  j'ai  risque  1'echafaud...  silence  ! 

MADAME   MEZAN. 

Je  vousle  promets. 

HENRI. 

Et  maintenant,  |je  suis  rehabilite  a  vos   yeux... 
Vous  pourrez  me  rainier? 
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MADAME    MEZAN. 

Helas;  mon  ami,  vous  n'avez  pas  moins  ete  con- 
damne!  Vous  etes  un  repris  de  justice.  Pis  en- 
core!.. Un  contumace!!... 

HENRI,   furieux. 

Et  voila  1'ingratitude  des  femmes!...  Sacrifiez- 
vous  done !  elles  vous  diront  ensuite  :  «  Vous  n'etes 
que  de  la  chair  abagne,  allez-vous  en  !  » 

FRANgoIS,  entrant. 

Monsieur ! 

HENRI. 

Qudi!  qu'y  a-t-il? 

FRANCOIS. 

G'est  quelqu'un  qui  demand e  monsieur. 

HENRI. 
Quelqu'un,  qui  <;a? 

I'RANgOIS 

Un  homme ! 

HENRI. 
Un  homme! 

FRANgOIS. 

Oui,  un  homme ;  il  dit  qu'il  etait  le  voisinde  mon- 
sieur a  Fresnes, 

HENRI,  vivement. 

A  Fresnes?  Je  ne  comprendspasl 
FRANQOIS. 

Moi  non  plus !  alors  j'ai  voulu  le  mettre  dehors, 
d'autant  plus  qu'il  .marque  mal,  mais  il  n'y  a  pas 
eu  moyen!  II  m'a  menace  de  me  faire  mdn  affaire, 
si  jene  prevenais  pas  monsieur  toutde  suite;  d'ail- 
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leurs  il  m'a  dit  que  c'etait  monsieur  qui  lui  avait 
dit  de  venir  le  trouver. 

HENRI. 
Nous  allons  bien  voir.  Faites-le  venir. 

Francois  sort. 
MADAME    MEZAN. 

Qu'est-ce  que  ca  veut  dire  ? 

HENHI. 

Je  ne  sais  pas!  Mais  c'est  surement  un  danger! 
Je  flaire  un  danger!  je  ne  peux  pourtant  pas  lui 
avoir  dit  a  Fresnes  de  venir  me  voir,  puisque  je 
n'y  suis  pas  alle. 

MADAME   MEZAN. 

Vous'non,  mais  votre  rempla^ant. 

HENRI,  vivement. 

En  effet,  je  ne  vois  que  lui! 

MADAME   MEZAN. 

Je  vous  laisse,  je  vais  rejoindre  Colette,  mais 
vous  me  direz,  n'est-ce  pas!...  J'ai  hate  de  savoir. 

HENRI. 
Surtout  ne  partez  pas  sans  m'avoir  revu. 

Elle  sort  par  la  gauche,  premier  plan. 

SCENE  VI 
HENRI,  FRANCOIS,  TROUILLE,  puis  ROSE. 

HENRI,  seul. 

Pantruche  !  ce  serait  Pantruche  !  Mais  pourquoi 
Pantruche  m'enverrait-il  cet  homme? 
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FRANQOIS,  paraissant  a  droite,  premier  plan  et  s'adressant 
a  la   cantonade. 

Entrez. 

Trouille  entre.  Type  de  camelot.  Vetements  uses,  espadril- 
les,  cravate  de  soldat.  Francois  sort. 
TROUILLE. 

Le  comte  de  Merville? 

HENRI. 

G'est  moi !...  G'est  vous  qui  ? 

TROUILLE. 

Oui,   c'est  moi  !  (Lui  tendant  la  main.)  Ca  va  ? 
HENRI. 

Mais  pardon  !  qui  etes-vous  ? 

TROUILLE,  surpris. 

Comment,  qui  que  j'suis!  Ben,  j'suis  Trouille  ! 

HENRI. 

Trouille? 

TROUILLE. 

Ben  oui,  ton  ami  Trouille,  ton  voisin  de  cellule  a 
Fresnes. 

HENRI,  a   part. 

CYitait  bien  un  ami  de  Pantruche?  (A  Trouille.) 
Mais  qu'est-ce  que  vous  venez  faire  ici? 

TROUILLE. 

Ah!  v'la  que  tu  me  dis  vous  a  c'te  heure!  Ah  ! 
$a.  t'es  done  fier  avec  les  aminches  d'puis  qu'  t'es 
plus  a  Fresnes. 

HENRI. 

Fier  moi!  Allons  done! 

TROUILLE. 

Alors !  Tutoves-moi  ! 
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HENRI,  avec  effort. 

Si  tu  veux  ! 

TROUILLE. 

A  la  bonne  heure! 

HENRI. 

Mais  que  viens-tu  faire  ici  ? 

TROUILLE. 

Tu  te  rappelles  pas?  Oh  !  ce  que  t'as  la  memoire 
courte. 

HENRI. 
J'ai  beaucdup  fume.! 

TROUILLE. 

Ah!  c'est  mauvais!  Fais  comme  moi,  chique. 

HENRI. 

Oui,  tu  as  raison!  Ainsi,  tu  vois,  je  ne  me  rappe- 
lais  pas  du  tout,  mais  pas  du  tout  t'avoir  vu  a 
Fresnes. 

TROUILLE,  se  tordant. 

Oh !  ce  que  t'es  gourde,  c'est  pas  epatant  qu'  tu 
m'aies  pas  vu,  puisqu'on  s'a  jamais  rencontres. 

HENRI,   riant. 

Ah !  c'est  vrai !  mais  alors  comment  nous  con- 
naissons-nous? 

TROUILLE. 

Ah!  non,  mon  vieux!  faut  soigner  ca!  ne  fume 
plus  I  Voyons,  tu  te  rappelles  pas  que  j'avais-decou- 
vert  qu'on  pouvait  se  parler  d'ime  cellule  a  1'autre 
par  le  tuyau  du  calorifere  ? 

HENRI. 
Ah  !  c'est  vrai ! 
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TROUILLE. 

Ah!  tu  y  es! 

HENRI,  a  part. 

Je  comprends. 

TROUILLE. 

Alors,  par  le  tuyau,  je  t'ai  raconte  ma  triste  his- 
toire,  que  j'etais  nego6iant. 

HENRI. 
Negociant  ? 

TROUILLE. 

Oui,  en  journaux,  j'  vendais  la  Presse  (criant.) 
«  Demandez  la  Presse,  Paris  Sportl 

HENRI. 
Veux-tu  te  taire! 

TROUILLE. 

J'avais  un  metier  quoi !  Eh  bien  f  malgre  £a,  un 
jour  on  «m'a  ramasse  comme  un  vagabond  et  cette 
rosse  de  Touplin  des  Bonnaires  m'en  a  colle  pour 
trois  mois. 

HENRI,  avec  rage. 

Ah !  ce  Touplin  des  Bonnaires  ! 

TROUILLE. 

Oui!  ah!  c'est  vrai!  G'est  lui  aussi  qui  t'a  fourre 
vingt  jours  a  Fombre!  La  rosse. 

HENRI. 

Comment  tu  sais  ? 

TROUILLE. 

Mais,  c'est  toi  qui  me  1'as  dit! 

HENRI. 

Moi? 
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TROUILLE. 

Par  le  tuyau  du  calorifere. 

HENRI,  a  part. 

Gharmant !  Pantruche  a  ete  lui  raconter... 

TROUILLE. 

Mais  laisse  faire,  si  jamais  je  le  pince  un  soil- 
sous  la  lune !  j'y  reglerai  mon  compte  et  le  tien, 
car  toi,  vois-tu,  t'es  un  frere  !  Y  en  a  pas  deux  qu'au- 
raient  fait  c'  qu'  t'as  fait  pour  moi. 

HENRI,  modestement. 

Oh !  ce  n'est  vraiment  pas  la  peine  ! 

TROUILLE." 

Pas  la  peine  ?  tu  te  rappelles  done  pas  ?  Mon 
vieux  Trouille  que  tu  m'as  dit,  par  le  tuyau  du  ca- 
lorifere,  t'es  la  plus  grande  horreur  judiciaire  du 
siecle,  mais  je  suis  riche,  et  ~je  ne  veux  pas  desor- 
mais  que  tu  soyes  dans  le  besoin.  A  ta  sortie  de 
prison,  viens  me  voir  et  je  m'occuperai  de  ton  ave- 
nir.  Via  c'  qu'  t'as  fait!  G'est  done  rien  ca?  T'es 
un  frere,  j'  t'  dis,  t'es  un  frere. 

II  1  embrasse  a  plusieurs  reprises. 
HENRI. 

Tu  es  sur  que  je  t'ai  promis. 

TROUILLE. 

Ben  voyons,  tu  m'as  dit :  «  quand  t'auras  purge 
ta  condamnation  vientme  trouver  ».  Alors  je  me  suis 
purge  c'  matin  et  me  v'la. 

HENRI,  a  part. 

Ah  !  Idiot!  cretin  de  Pantruche  ! 

ROSE,  entrant  par   la  gauche,  premier  plan. 

Monsieur  ! 
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HENRI. 

Qu'est-ce  qu'il  y  a? 

ROSE. 

Madame  voudrait  sa  trousse  en  or  qui  est  dans 
le  tiroir  du  bureau  de  monsieur. 

HENRI,  allant  a  la  table. 

Mes  clefs  sont  restees  dans  mon  sac...  je  n'ai  pas 
le  temps  de  chercher. 

TROUILLE. 

Ah!...  ce  que  tu  es  panouille!  Heureusement  que 
je  suis  la!...  J'ai  mes  caroubles  sur  moi,  je  vais 
t'ouvrir  ca ! 

II  tire  un  trousseau"  de   fausses   clefs  et  de  pioces  et    va 
a  la  table. 

HENRI. 

Hein!  mais  je  ne  veux  pas  ! 

TROUILLE,  1'ecartant. 
Laisse!...    (Ouvrant   le  tiroir   avec   une  pince.)    Tu  VOis 

comme  c'est  simple  !  Elegaminent  fait,  sans  bruit, 
sans  secousse,  bellement,  gentiment,  comme  la  pen- 
see  de  1'homme ! 

II   ouvre  le   tiroir   et  on  tire   une  trousse   en  or. 
ROSE,    ahurie. 

Ah!  bien!  G'est  drole!... 

TUOUILLE,  embrassant  la  trousse. 
BonjOUl1  les  cheris!   (Allant   donner  la  trousse  a  Rose.) 

Tenez,  mademoiselle,  avec  un  sourire  et  mon  coeur 
pour  vous  servir,  s'il  en  est  capable! 

HENRI,   a  part. 

Ah  !  il  m'embete  1'ami  de  Pantruche  ! 

5. 
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ROSE. 

Merci  monsieur,  (sortant.)  En  voila  du  drole  de 
monde. 

TROUILLE. 

Elle  est  gironde,  la  bonniche,  tu  me  presente- 
ras  !... 

HENRI. 

Comment  done ! 

TROUILLE,  allant  fermer  le    tiroir. 

C'est  egal,  tu  as  tort  d 'avoir  des  serrures  comme 
£a !  On  pourrait  te  cambrioler,  1'espace  d'un  rien 
de  temps  !...  Moi  je  t'aurais  fait  £a  en  deux  secon- 
des  !...  Et  proprement ! 

HENRI. 
Oh  !  Tu  fais  bien  de  me  prevenir  ! 

VOIX   DE  MADAME  LA  HIRE,   a  la  cantonade. 

Je  1'ai  laisse  dans  le  salon. 

HENRI,  a  part. 

Madame  La  Hire!  (vivement  a  Trouiiie.)  Pas  un 
mot...  On  ignore  ici  quej'ai  ete  en  prison. 

TROUILLE. 

Pourquoi  ?  Y  a  pas  de  deshonneur  ! 

HENRI 

C'est  une  idee. 

TROUILLE. 

Ah !  cachotier,  va! 
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SCfiNE    VII 
LES  MEMES,  MADAME  LA  HIKE. 

MADAME  LA  HIRE,  entrant  par  la  gauche,  deuxieme  plan. 

Pardon  tie  vous  deranger,  mon  gendre,  mais  j'ai 
laisse  mon  reticule  sur  le  piano. 
TROUILLE. 

Ah!  madame  est  la  mere  de  madame  ?  (saiuant.) 
Madame  ! 

MADAME    LA  HIRE,   saiuant. 

Monsieur!  (A  Henri.)  Quel  est  ce... 

HENRI. 

Mon  Dieu,  c'est... 

TROUILLE,  vivement. 

Son  frere  de  lait  ! 

HENllI,  a  part. 

Hein? 

MADAME    LA    HIRE,   avec   empressemont . 

Le  frere  de  lait  de  mon  gendre  ! 

HENRI,  a  part. 

Ah !  la  brute  ! 

TROUILLE. 

Trouille,  pour  vous  servir  ! 

MADAME    LA  HIRE. 

Monsieur  Trouille...  soyez  le  bienvenu ! 

TROUILLE,  lui  donnant  la  main. 

A  la  bonne  heure,,  elle  sait  recevoir,  madame  la 
belle-mere !  Alors,  on  pent  vous  demander  a  quelle 
heure  qu'on  dejeune? 
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HENRI,  a  part. 

Comment  ?  II  s'invite'?  (naut.)  Tout  le  monde   a 
deja  dejeune!... 

TROUILLE,  se  frottant  Je  ventre. 

Ah  !  tout  le  monde  est  bien  heureux!... 

MADAME    LA    HIRE. 

Comment,  vous  n'avez  pas  dejeune  ?... 

TROUILLE. 

Pas  depuis  que  j'ai  quitte  Fresnes... 

HENRI,  vivement. 

La  Jolie!...  II  est  de  Fresnes  la  Jolie,  son  village 
natal ! 

TROUILLE. 

Ou  ma  mere  etait  nourrice  ! 

MADAME    LA   HIRE. 

Oh !  mon  pauvre  gargon  1  II  faut  que  vous  dejeu- 
niez ! 

TROUILLE. 

Oui,  il  faut !  • 

HENRI. 

II  ira  dejeuner  dehors  ! 

TROUILLE,   vivement. 

Non,  il  pleut  ! 

MADAME    LA  HIRE. 

Pourquoi  dehors?  II  dejeunera  ici !...  Je  vais  lui 
faire  donner  une  omelette,  et  du  poulet  froid. 

TROUILLE. 
C'est  §a,  c'est  §a! 

HENRI. 

Mais  non !  II  craint  de  deranger...  il  est  tres  ti- 
mide . . . 
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MADAME    LA    HIRE. 

Du  tout.  Votre  frere  de  lait !  Venez,  mon  ami. 

Elle  sort  par  la  gauche,  deuxieme  plan. 

TROUILLE,  a  Henri. 
Ga  va  !    ca  va!   (Sortant  ot   s'adrossant  a   la  eantonade.) 

Beaucoup  d'oeufs  dans  1'omelette,  n'est-ce  pas,  ma 
bonne  dame?... 

SCENE  VIII 

HENRI,  puis  FRANCOIS,  et  PANTRUGHE. 

HENRI,   seul. 

Get  idiot  de  Pantruche  avait  bien  besoin  de  se 
lier  avec  un  citoyen  de  cette  espuce  !  Brute  de  Pan- 
truche!... Cretin  de  Pantruche  !... 

FRANCOIS,   entrant  par  la  droite,  deuxi6me  plan    et  annon- 
cant. 

Monsieur    Pantruche  ! 

HENRI. 

Lui! 

Tarait  Pantruche  compl&tement  transforme.  Barbe  et 
cheveux  tr&s  soignes.  Costume  tres  elegant.  Flour  a 
la  boutonniere.  Apres  Tavoir  fait  entrer,  Francois 
sort. 

PANTRUGHE. 

Bonjour,  mon  vieux. 

HENRI,  poussant  un  cri  de  surprise. 

Ah! 

PANTRUGHE. 

Je  me  suis  donne  un  joli  coup  de  vernis,  hein  ? 
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HENRI. 

Oui,  mais  il  ne  s'agit  pas  cle  ca.   Tu   tombes  a 
merveille...  Ah  !  je  te  retiens,  toi  I 

PANTRUGHE. 

Qu'est-ce  que  j'ai  fait? 

HENRI. 

D'ou  vient  ce  Trouille  dont  tu  m'as  gratifie  ? 

PANTRUGHE,  joyeux. 

Oh  !  ce  bon  Trouille !  II  est  ici  ? 

HENRI. 

Ah!  je  te  crois  qa'il  est  ici!...  Ma  belle-mere  1'a 
invite  a  dejeuner  ! 

PANTRUGHE. 

C'est  une  femme  d'un  beau  caractere ! 

HENRI. 

Mais  je  ne  veux  pas  de  tes  escarpes,  de  tes  ban- 
dits, de  tes  assassins! 

PANTRUGHE. 

Je  ne  pouvais  pas  lui  donner  mon  adresse  et  mon 
nom,  n'est-ce  pas? 

HENRI. 

Aussi  tu  lui  a  donne  le  mien!  c'est  charmant! 
un  monsieur  qui  fait  de  1'oeil  a  ma  bonne,  qui  frac- 
turemes  tiroirs!... 

PANTRUGHE. 

II  est  gentil,  c'est  un  enfant,  un  veritable  en- 
fant. Une  victime  de  1'infame  societe! 

HENRI. 
Un  echappe  de  prison!... 

PANTRUGHE. 

Qu'est-ce  que  ca  prouve? 
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HENRI. 

Tu  crois  que  les  gens  qui  sont  en  prison  sont  in- 
nocents ? 

PANTRUGHE. 

Eh  bien  ?  Moi  qui  en  sors,  je  ne  1'etais  done  pas  ? 

HENRI. 

Toi,..:  ce  n'est  pas  la  meme  chose! 

PANTRUGHE. 

Enfin,  puisque  tu  refuses  de  tendre  la  main  a  cet 
infortune,  c'est  moi  qui  lui  tendrai  la  mienne...  Tu 
me  1'enverras. 

HENRI. 

Ca,  tu  peux  y  compter. 

PANTRUGHE. 

Et  maintenant,  autre  chose  :  peux-tu  me  preter 
cinq  mille  balles? 

HENRI,  bondissant. 

Quoi!...  je  n'ai  pas  bien  entendu... 

PANTRUCH  K. 

J'ai  dit;  peux-tu  me  preter  cinq  mille  francs  ? 

HENRI. 

Cinq  mille  francs  ?  Mais  je  t'en  ai  fait  tenir 
vingt  mille,  il  y  a  quelques  jours ! 

PANTRUGHE. 

Oh!  ils  sont  loin,  s'ils  courent  encore! 

HENRI. 

Malheureux  !...  Tu  les  a  joues  ? 

PANTRUGHE. 

Nullement !  Je  les  ai  depenses,  pour  m'installer 
en  sortant  de  Fresnes. 
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HENRI. 

Vingt  mille  francs  d'installation  ! 

PANTRUGHE. 

Oh!  on  ne  va  pas  tres  loin  avec  ca...  J'ai  loue  un 
appartement,  25,  avenue  du  Bois  et  j'ai  achete  des 
meubles  pour  le  garnir.  Je  me  suis  monte  une  garde- 
robe,  et  voila  !...  Je  n'ai  plus  un  rotin! 
HENRI. 

Et  maintenant,  c'est  moi  que  tu  viens  taper  ? 

PANTRUGHE. 

A  qui  veux-tu  que  je  m'adresse  ?...  Je  n'ai  que 
toi  comme  ami  riche!...  Et  je  suis  sur  que  tu  trou- 
veras  ma  demande  naturelle. 

HENRI. 

Laisse-moi  rire !  Si  tu  as  la  folie  des  grandeurs, 
ce  n'est  pas  ma  faute ! 

PANTRUGHE. 

Ah!  vraiment !  Tu  trouves?  Avant  d'aller  a 
Fresnes,  j'etais  tranquille,  je  ne  mangeais  pas  tous 
les  jours,  c'est  vrai,  je  couchais  quelquefois  a  la 
belle  etoile,  c'est  encore  vrai,  mais  j'avais  des 
gouts  simples.  J'etais  heureux!  II  te  plait  de  trou- 
bler  cette  existence  limpide  :  tu  m'envoies  en  pri- 
son, bon !  la  je  trouve  le  confort  moderne ;  literie 
a  1'anglaise,  hydrotherapie,  electricite,  tout  a 
1'egout!  Moi  qui  ne  me  lavais  jarnais,  je  prends 
ma  douche  tous  les  jours...  que  veux-tu?  Ca  m'a 
donne  le  gout  du  luxe ! 

HENRI. 

G'est  Fresnes  qui  t'a  rendu  difficile? 

PANTRUGHE. 

Gertes !  Fresnes  m'a  donne  le  gout  du  bien  etre 
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et  de  la  vie  oisive !  Avec  ca,  pour  achever  de  me 
pervertir,  tu  m'envoies  des  foies  d'oies,  du  cham- 
pagne... 

HENRI. 

Moi? 

PANTRUCHE. 

Sans  doute  !  Et  des  boites  de  cigares,  des  poular- 
des,  meme  des  ileurs!... 

HENRI,  a  part. 

J'y  suis!  les  cadeaux  qu'elle  m ' envoy ai  t ! 

PANTRUGHE. 

Tu  dis? 

HENRI. 

Rien  !...  inon  petit  Pantruche,  tu  es  desarmant, 
aussi  je  te  donnerai  tout  de  meme  quelque  chose. 

(Mouve'ment  de    Pantruche.)  Un    COnseil!...  Prends    done 

un  appartement  mo  ins  cher. 

PANTRUGHE,  vivement  et  solennel. 

Deroger  a  ses  yeux,  jamais! 

HENRI. 

Aux  yeux  de  qui? 

PANTRUCHE. 

D'une  femme  adorable  dont  je  suis  1'amant  depuis 
quarante-huit  heures.  Gomme  je  sortais  de  Fres- 
nes,  il  y  a  trois  semaines,  j'apercois  sur  le  boule- 
vard une  femme  delicieuse,  fine,  souple,  elegante. 
A  cinquante  metres  de  la  une  auto  cornait...  La 
jeune  femme  n'entendait  pas...  N'ecoutant  que  mon 
courage  je  me  precipite  et  lui  crie  :  Attention!  sau- 
vez-vous !  Elle  se  sauve,  1'auto  passe  comme  une 
trombe...  cette  femme  qui  me  devait  la  vie,  me 
remercie...  et  le  reste  se  devine... 
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HENRI. 

Tu  es  devenu  son  amant  ? 

PANTRUCHE. 

Pas  tout  de  suite;  elle  a  lutte,  six  jours. 

HENRI. 

Et  le  septieme  ? 

PANTRUGHE. 

Elle  ne  s'est  pas  reposee  1  Je  lui  ai  fait  une  telle 
cour  !  tu  comprends,  apres  vingt  jours  de  reclusion, 
j'etais  brulant !  En  somme,  c'esf  encore  a  toi  que 
je  dois  cette  complication  sentimentale. 

HENRI. 
J'espere  que  tu  ne  me  le  reprocheras  pas,  hein! 

PANTRUGHE. 

Non! 

HENRI. 
Til  as  de   la  veine,  toi,  (Lui  tapant  sur  1'epaule.)  AUS- 

sitot  sorti  de  prison  tu  trouves  une  maitresse!  tan- 
dis  que  moi ! 

PANTRUGHE. 

Si  tu  savais  comme  elle  est  jolie  !...  Une  blonde... 
Pas  trop  grande!  c'est  une  fernme  mariee,  qui  n'a- 
vait  jamais  trompe  son  mari... 

HENRI. 
Quiche!  elles  disent  toutes  cat... 

PANTRUGHE. 

Ah  !  celle-la,  ne  ment  pas  !...  et  pourtant  ce  mari 
est  une  espece  de  sauvage  qu'elle  ne  voit  presque 
pas!...  II  habite  la  province...  c'est  un  maitre  de 
forges... 
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HENRI. 

Qu'est  ce  que  tu  dis  ? 

PANTRUGHE. 

C'est  un  maitre  de   forges,   il  habite  la  province, 
elle  ne  le  voit  presque  pas. 

HENRI. 
G'est  epatant. 

PANTRUGHE. 

Quoi  ? 

HENRI. 

Rien  !  Une  idee  folle  qui  me  traversait  la  tete  !... 
Eh  bien,  tu  es  un  heureux  gaillard!...  t 

Entre  madame  Mezan  par  la  gauche,  premier  plan. 

SCENE  IX 

LES  MEMES,  MADAME  MEZAN. 

MADAME  MEZAN. 

Mon  cher  monsieur  de  Merville,  je  tiens  ma  pa- 
role, je  passe  par  ici...  (Apercevant  Pantruche.)  Oh! 
PANTRUGHE,  meme  jeu,  joyeux. 

Mon  Dieu !... 

Il  fait  un  pas  en  avant,  et  s'arrete. 

HENRI,   a  part. 
Qll'est-ce    qu'ils  ont?...   (Frappe    d'un   soupcon.)  Oh! 

par  exemple!...  Est-ce  que   ce  serait  ?  (Haut.)  Vous 
vous  connaissez,  je  crois? 

MADAME   MEZAN,  vivement. 

Mais  non!  Mais  non ! 

PANTRUGHE,    souriant. 

Non,  c'est  la  premiere  fois  que  j'ai  le  grand  hon- 
neur  de  saluer  madame. 
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HENRI. 

Vraiment?  Que  je  vous  presente,  alors  1  Monsieur 
Glovis  Pantruche,  un  de  mes  amis  d'enfance,  ma- 
dame  Mezan,  une  amie  de  ma  femme ! 

PANTRUCHE,  saluant  ceremonieusement. 

Madame !... 

MADAME    MEZAN 

Monsieur  !... 

HENRI,  degage. 

Mon  ami  Pantruche  etait  venu  me  voir  pour  af- 
faires. 

PANTRUCHE. 

Oui,  c'est  ca...  pour  affaires... 

HENRI. 

Et  il  m'annoncait  son  prochain  mariage... 

MADAME   M£ZAN,  se  precipitant  vers  Pantruche. 

Hein? 

PANTRUGHE,  vivement,  se  precipitant  vors  madame  Mezan. 

G'est  fau$,  Valentine,  c'est  faux  1  Oh!... 

HENRI,  poussant   un  cri  de  triomphe. 

Ah!... 

II  se   frotte  les  mains 
MADAME  MfiZAN,  vexee. 

Mais  monsieur  ! 

PANTRUGHE. 

Quelle  stupide  plaisanterie ! 
HENRI. 

Bassurez-vous,  chere  madame,  ce  n'est  pas  de  mon 
ami  Pantruche  qu'il  s'agit,  mais  d'un  autre...  la 
langue  m'a  fourche. 
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MADAME    MEZAN,   a   part. 

La  rosse ! 

HENRI. 

Seulement,  je  crois  bien  que  vous  avez  fait  er- 
reur,  vous  aussi,  et  que  ce  n'est  pas  la  premiere 
fois  que  mon  ami  Pantruche  a  le  grand  honneur  de 
vous  saluer  ! 

MADAME   MEZAN,  regarde  Henri,  souriant. 

Eh  bien,  oui,  cher  monsieur,  je  1'avoue ! 

HENRI. 

Ah! 

MADAME  MEZAN. 

Et apres? 

HENRI,  embarrasse. 
Apres...  apres... 

MADAME  MEZAN,  elle  le  regarde. 

Je  ne  vois  pas  a  quoi  servira  votre  decouverte  ? 
Vous  e"tes  trop  galant  homme  pour  abuser  d'un  se- 
cret que  vous  otes  arrive  ti  connaitre...  d'une  si 
ingenieuse  facon!... 

HENRI. 

Soyez  tranquille !... 

PANTRUGHE. 

Non!  il  n'abusera  pas!  au  contraire,  il  pourra 
nous  aider  ! 

HENRI. 
Qa,  par  exemple  ! 

MADAME  MEZAN. 

Je  n'en  exige  pas  tant...  au  revoir,  cher  mon- 
sieur... (A  Pantruche.)  A  C6  SOir,  Glovis  ! ... 
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PANTRUCHE,  la   reconduisan?  avec  feu 

A  ce  soir,  ma  chere  Valentine... 

Madame  Mezan  sort  par   la  droite,  deuxieme   plan 

SCfeNE  X 
HENRI,  PANTRUGHE. 

HENRI,  a   part. 

Non  !  celle-la  est  trop  forte  !...  G'est  pour  ce  ci- 
toyen-la  qu'elle  m'a  lache! 

PANTRUGHE,  redescendant. 

Hein  ?  Crois-tu  que  c'est  drole  qu'elle  soit  juste- 
ment  1'amie  de  ta  femme! 

HENRI. 
Ah!  tu  peux  le  dire. 

PANTRUGHE. 

G'est  une  creature  exquise,  tu  sais,  et  tendre  et 
amoureuse  !...  Si  je  te  racontais... 

HENRI,  agace. 

Non,  je  t'en  prie  ! 

PANTRUGHE. 

J'ai  vu  tout  de  suite  qu'elle  n'avait  pas  encore 
aime  !... 

HENRI. 

Assez !  Tes  jJetites  histoires  d'amour  ne  m'inte- 
ressent  pas  ! 

PANTRUGHE. 

Oui, oui ! . ..  Revenons  a  nos  moutons ;  tu  comprends, 
mon  vieux,  que  je  ne  [puis  deroger  a  ses  yeux  et 
qu'il  faut  absolument  que  tu  rnepretes  les  cinq  mille 
francs. 
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HENRI. 

Moi,  ce  serait  un  comble!  Jamais! 

PANTRUCHE. 

Je  te  les  rendrai  sous  peu ! 

HENRI. 

Je  la  connais!... 

PANTRUGHE. 

Parole!  J'ai  une superbe  affaire'en  vue...  Mainte- 
nant  que  Ton  me  croit  riche,  je  n'ai  que  Tembarras 

du  choix. 

HENRI. 

Non!  Non!  Non!  Aujourd'hui,  c'est  cinq   mille, 
demain  ce  sera  dix  mille... 

PANTRUGHE. 

II  me  semblequ'apresle  service  que  je  t'ai  rendu..« 

HENRI. 

Alors  c'est  du  chantage? 

PANTRUGHE,  sautant. 

Qu'est-ce  que  tu  dis  ?  Du  chantage  ? 

HENRI. 
Parfaitement! 

PANTRUGHE. 

Voila  un  mot  que  tu  vas  retirer. 

HENRI. 

Ah  !  Non!  Je  ne  le  retire  pas  !... 

PANTRUGIIE,  allant  prendre  son  chapeau  qu'il  avail  depose 
sur  un  meuble  au  fond. 

Gela  ne  se  passera  pas  comme  ca  !  Vous  aurezmes 
temoins  tout  a  1'heure  !... 

HENRI. 

Si  vous  voulez  !  Je  les  attends! 


96  VINGT'JOURS    A  I/OMBRE 

PANTRUCHE. 

Adieu,  monsieur!... 

II  sort  furieux  par  la  porte  do  droite,  deuxieme  plan. 

SCENE  XI 
HENRI,  Puis  COLETTE,  puis  TROUILLE. 

HENRI. 

C'est  moi  qui  paierais  leur  appartement.  Ah! 
non!...  Je  les  attends,  ses  temoins,  je  les  attends! 
Et  ca  me  fera  plaisir  de  me  battre  !  Ca  me  deten- 
dra  les  nerfs! 

COLETTE,  entrant  par  la  gauche,  deuxieme  plan. 

Tu  as  vu  Valentine  ? 

HENRI. 

Oui.  Je  1'ai  meme  assez  vue. 

COLETTE. 

Ah !  qu'est-ce  que  tu  as  ? 

HENRI. 

Gette  personne  me  deplait...  Elle  a  un  genre  de- 
plorable... Tu  me  feras  le  plaisir  d'espacer  tes  vi- 
sites  chez  elle. 

COLETTE. 

Tu  la  trouvais  si  comme  il  faut  jadis  !... 

HENRI. 

J'ai  change  d'opinion  sur  son  compte!...  Une 
femme  qui  trompe  son  mari! 

COLETTE. 
Comment  le  sais-tu  ? 

HENRI. 

Cela  se  voit  comme  le  nez   au  milieu  du  visage ! 
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COLETTE. 

Que  tu  es  nerveux...  G'est  pourtant  bon  de  se  re- 

trouver  chez  soi. 

HENRI. 

Tu  trouves?...  Si  j'avais  su,   je  serais  reste  sur 
les  bords  du  lac  de  Gome. 

COLETTE. 

Dis  done.  Je  viensde  faire  la  connaissance  deton 
frere  de  lait. 

HENRI. 

Ah!  oui,  ah!  je   1'oubliais  aussi  celui-la ! 

COLETTE. 

II  devore  a  belles  dents! 

HENRI. 

Eh  bien,  a  partir  de  ce  soir,  il  ira  devorer  autre 
part! 

COLETTE. 

Pourquoi  ca  ? 

HENRI. 

Parce  que  je  lui  ai  trouve  ime  place,  tine  bonne 
place  chez  un  de  mes  amis. 

COLETTE. 

Ge  pauvre  garcon  qui  t'aime  tant. 

HENRI. 
II  ira  m'aimer  ailleurs. 

COLETTE. 

Bien  !  bien  !   (A  part.)   Mon  Dieu  quel  malheur ! 
Voila  sa  neurasthenic  qui  le  reprend. 

TROUILLE,  entrant,  une  cuisse  de  poulet  a   la  main  et  une 
serviette  sous  le  bras. 

Eh  bien!    mon  colon,  on  mange  encore  mieux 
chez  toi  qu'a  Fresnes. 

6 
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COLETTE. 

A  Fresnes  ? 

HENRI. 

La  Jolie  !  Fresnes  la  Jolie  son  pays  natal. 

Trouille  ne  sachant  ou'poser  sa  cuisse  de  poulet,  arrache 
une  page  de  la  partition  qui  est  ouverte  sur  le  piano, 
met  la  cuisse  dans  ce  papier  et  le  tout  dans  sa  poche. 

TROUILLE. 

Ma  mere  y  etait  nourri^ie...  Ah!  la  maison  est 
bonne.  L'ordinaire  me  plait. 

COLETTE. 

Monsieur  Trouille,  mon  mari  vous  a  trouve  une 
place... 

TROUILLE,   tristement. 

Une  place  ?  T'as  deja  assez  de  moi? 

COLETTE. 

Chez  un  de  ses  amis. 

TROUILLE. 

Moi !  Que  je  quitte  mon  bienfaiteur!  Je  veux  res- 
ter  ici  toute  ma  vie. 

HENRI,  a  part. 

Toute  sa  vie. 

TROUILLE,  a  Colette. 

Vous  verrez,  je  saurai  me  rendre  utile...  Je  suis 
tres  adroit  de  mes  mains...  je  vous  rendrai  des  tas 
de  services...  Je  serai  votre  hornme  de  confiance... 

HENRI,  a  part. 

Surtout! 

TROUILLE. 

Et  puis,  je  ne  suis  pas   exigeant.  Pourvu  que  je 
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reste  pres  de   mon  bienfaiteur,  j'en  demande   pas 
plus...  Je  travaillerai  pour  rien... 

COLETTE,  has,   a  Henri. 

Ecoute,  il  est  trop  gentil. 

HENRI,  has. 

Tu  ne  poux  pas. 

COLETTE,  haut. 

Nous  acceptons  rnon  ami,  vous  resterezl... 

HENRI,  a  part. 

Et  allez  done ! 

TROUILLE. 

Merci  madam e  !  merci    Henri,  t'es  t'un  zigue!... 

COLETTE. 

II  y  a  une  chambre  libre  la-baut. 

TROUILLE. 

Je  la  prends!...  Et  vous  savez,  tous  vos  ennemis 
seront  les  miens,  ceux  qui  vous  ferontdes  miseres, 
un  coup  de  pied  en  vache  ! 

COLETTE. 
Un  coup  de  pied  en  vache  ? 

HENRI. 

G'est  une  expression  de  Fresnes. 

TROUILLE. 

La  Jolie ! 

COLETTE. 

Venez,mon  ami,  je  vous  conduis  a  votre  chambre. 

Elle  se  dirige  vera  la  gauche,  deuxieme  plan. 
TROUILLE. 

Le  coup  de  pied  en  vache,  c'est  bien  simple.  Vous 
vous  mettez  sur  les  mains  devant,  et  a.lors... 

II  fait  le  simulacre  de  donner  un  coup  de   pied,  et  Henri, 
qui  se  trouvo   derri&re  lui,  le  recoit. 
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HENRI. 

Fais  done  attention ! 

TROUILLE. 

T'es  done  toujours  pres  du  piano  ? 

II  sort   a    la  suite  de  Colette,    par    la    gauche,  deuxieme 
plan. 

SCENE  XII 
HENRI,  Pui8  PANTRUGHE. 

HENRI. 

Ah!  ca !  personne  ne  medebarrassera  done  de  ce 
Trouille?  Get  animal  de  Touplin  des  Bonnaires  ne 
pouvait  done  pas  le  condamner  a  mort. 

PANTRUGHE,   entrant. 

Monsieur,  c'est  encore  moi... 

HENRI. 

L'autre  a  present!...  Et  vos  temoins?...  Vous 
n'en  avez  pas  trouve?... 

PANTRUGHE. 

Je  n'ignore  pas,  monsieur,  que  je  commets  une 
grave  incorrection  en  me  presentant  chez  vous  en 
ce  moment.  Mais  je  considere  comme  mon  devoir 
de  vous  rapporter  sans  retard  un  fait  qui  vient  de 
se  passer  au  coin  de  la  rue. 
HENRI. 

Rapportez... 

II  va  s'asseoir  devant  la  table. 
PANTRUGHE,  s'asseyant  a  gauche  de  la  table. 

J'accepte  la  chaise  que  vous  ne  m'offrez  pas.  Je 
sortais  de  chez  vous  tres  enerve,  par  le  procedfj  in- 
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qualifiable  dont  vous  vous  etiez  rendu  coupable  a 
mon  egai-d. 

HENRI. 
Monsieur... 

PAXTRUGHE. 

Je  poursuis!...  Pour  me  inettre  a  la  recherche  de 
deux  amis,  j'appelle  une  voiture...  le  cocher  s'ar- 
rete...  quand  je  dis  le  cocher,  c'etait  une  cochere... 
Je  veux  monter...  la  dame  s'ecrie!  «  Impossible, 
rnon  petit,  je  vais  a  UQ  rendez-vous.  »  Jelui  reponds 
qu'etant  libre,  elle  est  forcee  de  marcher...  Elle  me 
repjnd!  u  Marcher?  Ca  n'est  pas  toujours  ave«-  loi 
que  je  marcherai,  espece  de  inal  cuit!  »  Naturelle- 
ment,  je  me  fache...  Je  fais  signe  a  un  agent...  1'a- 
gent  donne  raison  a  la  cochere,  ils  donnent  tou- 
jours raison  aux  cochores. 

HENRI. 

C'est  la  police  de  la  Ropublique  ! 

I'AXTRUGHE. 

Je  fais  observer  au  gardien,  qu'il  est  partial  ;  il 
me  repond!  «  Partial  vous-merae,  espece  d 'imbe- 
cile ».  La-dessus,  la  colere  m'emporte,  et  jeflanque 
une  gifle  au  flic  mal  eleve. 

.HENRI,     riant. 

II  a  gifle  1'autorite,  lui  aussi,  elle  est  bonne! 

PANTRUGHE. 

Attendez,  elle  est  encore  meilleure  que  vous  ne 
le  supposez.  On  me  demande  mon  nom  !  J'allais  le 
donner  loyalement,  car  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui 
font  endosser  aux  autres  la  responsabilite  de  leurs 
actes. 

HENRI. 

Va  toujours,  tu  m'amuses  ! 

6. 
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PANTRUCHE. 

Lorsqne  j'entends  derriere  moi  une  voix!  «  En- 
core vous,  monsieur  le  comte  de  Merville  ?  Ah  !  c.  a 
vous  passez  done  votre  temps  a  gifler  la  force  pu- 
blique !  » 

HENRI,  se  levant  tr&s  inquiet. 

Hein? 

PANTftUCHE.  '       , 

G'etait  le  directeur  de  la  prison  de  Fresnes,  qui 
sepromenait!  le  hasard  1'avait  amene  la,  juste  pour 
me  reconnaitre. 

II   se   l&ve. 
HENRI,  terrifie. 

Sapristi ! 

PANTRUGHE. 

Mais...  Gomme  un  bonheur  n'arrive  jamais  seul, 
le  directeur  etait  avec  un  ami.  Et  devinez,  mon- 
sieur, qui  etait  cet  ami  ?  Le  president  Touplin  des 
Bonnaires! 

HENRI. 

Gelui  qui  m'a  condamne  par  defaut? 

PANTRUGHE. 

Le  mauvais  juge,   lui-meme!...  Le  directeur   de 
Fresnes  nous  apresentes  Tun  a  1'autre  !  M.  le  comte 
de  Merville...  M.  Touplin  des  Bonnaires... 
HENRI. 

Gharmant  tableau  I 

PANTRUGHE.  ' 

«Enchante  de  faire  votre  connaissance,  m'a  dit 
cet  homme  aimable,  cette  fois  comme  recidiviste, 
vous  en  aurez  pour  quarante  [jours  et  vous  irez  a 
Glairvaux.  » 
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HENRI. 

Et  apres,  apres  ? 

PANTRUGHE.  souriant. 

G'esttout!...  J'aijuge  que  1'entretien  avait  assez 
dure  et  je  suis  venu  vous  annoncer  1'heureuse  nou- 
velle...  La-dessus,  j'ai  bien  1'honneur  de  vous  sa- 
luer... 

HENRI,  le  retenant. 

Comment,  tu  t'en  vas  ? 

PANTRUGHE. 

Bien  entendu...  Nous  n'avons  plus  rien  a  nous 
dire...  je  rentre  dans  la  correction. 

II    salue    et    va   pour    sortir,  mais    Henri   le    ramene    en 
scene. 

HENRI. 

Ah!  ca,  tu  ne  vois  done  pas  les  consequences  de 
cette  affaire  ?  G'est  moi,  moi,  le  vrai  de  Merville 
qui  serai  condamne  a  quarante  jours  de  prison. 

PANTRUGHE,  tres  calme. 

II  y  a  des  chances! 

HENRI. 

Et  tu  ne  t'imagines  pas  que  je  vais  les  faire,  ces 
quarante  jours  de  Glairvaux  ? 

PANTRUGHE. 

Vous  ne  supposez  pas  non  plus  que  ce  sera  moi 
qui  les  ferai  ? 

HENRI. 

Pourtant,  puisque  c'est  toi  qui  as  gifle  le  gardien 
de  la  paix? 

PANTRUGHE. 

D'accord,  mais  est-ce  ma  faute  si  Ton  m'a  pris 
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pour   un    recidiviste?    Qui    m'a  gupplie    d'aller    a 
Fresnes,  sous  le  nom  du  comte  de  Merville? 

HENRI. 
Pantruche!  Mon  cher  Pantruche! 

PANTRUGHE. 

Je   ne  suis  pas  votre   cher   Pantruche.   Je  suis 
M.  Pantruche,  que  vous  avez  gravement  offense. 

HENRI. 
J'ai  ete  trop  vif !  je  retire  ce  que  j'ai  dit,  la  ! 

PANTRUGHE. 

Trop  tard ! 

HENRI. 

Ecoute,  je  te.redonne  vingt  mille  francs  si  tu  vas 
a  Glairvaux  a  ma  place. 

PANTRUGHE. 

Quitter  ma  Valentine  pendant  quarante  jours?... 
pas  pour  un  million.  (Fausse  sortie.)  Adieu! 

HENRI. 

Attends  un  peu,  que  diable,  que   veux-tu  que  je 
fasse  ? 

PANTRUGHE. 

J'ai  fait  votre  prison,  vous  ferez  la  mienne.  Dieu 
est  juste...  je  commence  a  croire  en  lui. 

HENRI. 
Bougre  d'entete,  c'est  ma  perte  que  tu  veux? 

PANTRUGHE. 

Qa'm'est  egal! 

HENRI. 

Pantruche,  ecoute-moi. 
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PANTRUGHE. 

Inutile,  je  m'en  vais,  arrangez-vous  comrne  vous 
voudrez.  Adieu  monsieur  ! 

II  sort  par  la  droite,  deuxi&me  plan. 

SCENE  XIII 

HENRI,  puis  COLETTE,  puis  FRANCOIS,  puis  MA- 
DAME LA  HIRE,  Pui8  ALBERT. 

HENRI,  seul. 

Etre  alle  a  Bellaggio  pour  fuir  Fresnes...  et  re- 
tomber  a  Glairvaux...  je  m'y  entends,  aux  itiin'i- 
rairesl... 

COLETTE,  entrant  de  gauche,  deuxieme   plan. 

Mon  che"ri,  j'ai  installs  ton  frere  de  lait  pres  des 
charnbres  de  bonne. 

HENRI. 

Ah!  tu  as  fait  un  l)eau  coup  ! 

< ;  O  L E T T  E . 

Oh!  je  croyais  te  faire  plaisir! 

1 1  K  X  H  J . 

Esi-ce  que  je  t'avais  prio  do  to  uieler  de  ea?  Non  ! 

GO  LETT  K. 

Oh!  te  voila  de  nouveau  nerveux! 

HK^TRT. 

Ou  vois-tu  ca  ? 

COLETTE. 

Tu  as  1'air  fiu-ieux  eommc  avant  notre  depart. 

II  K  N  R  r . 

Quelle  idee!  Je  n'ai  jamais  etc  plus  gai.  (F 
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qui  parait  avec  un  bouquet.)  Quoi?  Qu'est-CG  que   c'est? 

Que  voulez-vous  encore? 

FRANQOIS. 

G'est  un  bouquet  qu'on  apporte  pour  madam e  La 
Hire  ! 

HENRI,  agace. 

Madame  La  Hire  habite  au-dessus. 

FRANCOIS. 
Gomme  madame  est  descendue  ici... 

COLETTE. 

G'est  bien,  Francois,  je  le  lui  remettrai...  (Eiie  prend 
le  bouquet,  Frangois  sort.)  Tiens,  il  y  a  une  carte  !  (LI- 
sant.)  Touplin  des  Bonnaires,  president  de  la  neu- 
vieme  Chambre. 

HENRI,  bondissant. 

Qu'est-ce  que  tu^dis? 

COLETTE. 

Le  nom  qui  est  ecrit  sur  la  carte...  (Lisant.)  Tou- 
plin des  Bonnaires,  president  de  laneuvieme  Cham- 
bre. 

HENRI,    sautant. 

Non...  Tu  as  mal  lu...  Dis-moi  que  tu  as  mal  lu... 

COLETTE. 

JRegarde  toi-meme. 

Prenant  le  bouquet. 
HENRI,  lisant. 

Touplin!  (parie. )  G'est  vrai! 

COLETTE. 

Qu'est-ce  que  tu  as?  Tu  connais  ce  monsieur? 

HENRI. 

Si  je  le  connais! 
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MADAME  LA   HIRE,  entrant  par  la  gauche,  premier  plan. 

Vous  n'avez  plus  de  visite?  On  peut  vous  parler? 

HENRI,  courant  a    elle  et  comme  la  menaQant  avec  le  bou- 
quet qu'il    tient. 

Vous  connaissez  Touplin  des  Bonnaires,  vous  ? 

/       MADAME   LA  HIRE. 

Un  peul...  G'est  mon  fiance! 

HENRI. 

Jour  deDieu! 

II  jette  lo  bouquet  au  loin. 
G  OL  E  T  T  E . 

Pas  possible ! 

MADAME    LA    HI  III:. 

M.  Etienne  Touplin  des  Bonnaires.  est.l'homme 
que  je  dois  rpouser. 

HENRI. 

Lui?  Ah  !  vous  l>adinez!  Jamais  je  ne  permettrai 
un  mariage  pareil ! 

MADAME    LA   HIRE. 

Hein?... 

COLETTE. 

Mon  ami... 

MADAME    LA   HIRE. 

Vous  ne  parlez  pas  serieusement  ? 

HENRI. 
Je  vous  jure  que  je  n'ai  pas  envie  de  rire. 

MADAME   LA    HIRE. 

Pourquoi  ? 

HENRI. 

Comment.  Vous,    la  belle-more    d'un    comte    de 
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Merville,  d'un  conseiller  general  conservateur,  vous 
epouseriez  un  magistrat  dc  la  Republique...  ce  se- 
rait  la  fin  de  ma  carriers  politique... 

COLETTE. 
Oh!  ta  carriere  politique  ! 

HENRI. 

Parce  que  je  n'ai  pas  de  passe  ?...  G'est  ce  qui  fait 
ma  force  !  J'ai  1'avenir,  etjene  permettrai  pas  que 
ta  mere  le  detruise...  (A  madame  La  Hire.)  Madame, 
si  vous  persistez  a  epouser  ce  valet  de  la  Gueuse,  je 
ne  vous  reverrai  de  ma  vie  ! 

MADAME    LA  HIRE,  tombant  assise    sur  le  canape. 

Mon  Dieu !  MOD  Dieu ! 

COLETTE,  allant  a  sa  mere. 

Oh!  maman!...  Henri,  vois  ce  que  tu  fais?~ 
HENRI. 

Je  suis  de-sole,  mais  je  ne  transigerai  pas  avec 
mes  principes...  Et  si  vous  m'y  forcez,  je  quitte- 
rai  cette  maison. 

COLETTE. 

Maman!  Tu  1'entends,  c'est  affreux! 

MADAME    LA   HIRE,   pleurant. 

Mon  enfant...  Nous  sommes  tres  malheureuses ! 

HENRI. 

C'est  93.1...  Lamentez-Tous,  pour  que  les  domes- 
tiques  me  traitent  de  bourreau. 

MADAME    LA  HIRE. 

Le  seul  amour  de  ma  vie  ! 

HENRI. 

Vous  oubliez  mon  beau-pere  ! 
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MADAME    LA  PURE. 

Je  parle  de  ma  vie  de  veuve! 
HENRI. 

On  vous  cherchera  un  autre  mari,  qui  ne  sera  pas 
magistrat...  un  vieux  marquis  dans  la  debine,  un 
homme  de  notre  monde,  enfin. 

MADAME   LA   HIRE. 

Ge  ne  sera  pas  celui-la  ! 

HENRI. 
Je  1'espere  bien. 

COLETTE. 

Henri,  reflechis  encore,  elle  est  si  malheureuse! 

HENRI. 

Ah!  je  t'en  prie,  hein !  Tu  de  vas  pas  prendre  le 
parti  de  ta  mere. 

COLETTE,  se  montant. 

Gependant. 

HENRI. 

II  n'y  a  pas  de  cependant. 

COLETTE. 

Mais,  tu  n'as  pas  de  coeur ! 

HENRI. 

Colette! 

MADAME  LA  HIRE,  allant  vers  Henri  et  Colette. 

Mes  enfants,  calmez-vous,  je  ne  veux  pas  que  vous 
vous  disputiez  a  cause  de  moi.  Vous  me  demandez 
un  grand  sacrifice  Henri,  mais  je  vous  aime  plus 
que  moi-meme,  mes  enfants,  et  je  cede. 
COLETTE. 

Ghere  maman ! 

7 
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HENRI,  a   part,  emu. 

Pauvre  femme ! 

MADAME    LA   HIRE. 

Je  vais  ecrire  a'Etienne  que  vous  vous  opposez... 

HENRI,  vivement. 

Oh!  non,  madame,  ne  me  melez  pas  a  celal  Je 
tiens  a  ce  que  mon  nom  ne  soit  pas  prononce ! 

MADAME    LA  HIRE. 

Qu'est-ce  que  je  dois  lui  ecrire  ? 

HENRI. 

Que  tout  Men  considere,  vous  ne  vous  trouvez  pas 
assez  jeune  pour  vous  remarier. 

MADAME   LA  HIRE. 

II  est  tres  amoureux,  il  cherchera  a  me  revoir. 

Parait  Albert  par  la  droite,  deuxieme  plan. 
HENRI. 

Oui,  eh  bien,  pour  etre  sur  que  vous  ne  le  rever- 
rez  pas,  nous  allons  partir  tous  demain  pour  1'E- 
gypte  ou  nous  passerons  1'hiver. 

COLETTE. 

G'est  ca  qui  serait  gentil ! 

MADAME    LA  HIRE. 

Oui,  oui,  oui ! 

ALBERT,  saisi. 

Qu'est-ce  que  j'entends.  Vous  partez  pour  I'E- 
gypte? 

MADAME  LA  HIRE. 

Oui,  demain  matin. 

ALBERT. 

Pour  combien  de  temps? 
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HENRI. 

Pour  six  mois. 

II  va    prendre   1  indicateur   sur   la  table,   et  le  compulse 
fievreusement. 

ALBERT. 

Et  mon  mariage  ? 

COLETTE. 

Qu'est-ce  que  vous  voulez,  mon  pauvre  gar^on, 
ce  sera  pour  notre  retour. 

ALBERT. 

Et  je  viens  de  faire  les  publications  a  la  Mairie ! 

GOLKTTE. 

Ge  sera  toujours  c.ade  moins  a  faire.  Viens  ecrire 
ta  lettre,  maman! 

ALBERT,  pleurant. 

Bon  Dieu  de  bun  Dieu,  que  je  suis  malheureux! 

MADAME    LA  HIRE,  pleurant. 

Mon  pauvre  garcon...  Si  ca  pent  vous  consoler, 
pensez  que  je  suis  encore  plus  malheureuse  que 
vous. 

Elle  sort  par  la  droite,  deuxieme  plan,  avec  Colette. 

SCENE    XIV 

HENRI,  ALBERT,  pnis  DENISE,  MADAME 
LA  HIRE  et  COLETTE. 

ALBERT. 

Qa  ne  me  console  pas  du  tout!  (A  Henri.)  Mon- 
sieur, vous  pietinez  sur  mon  coeur ! 

HENRI. 
Mais  non,  mon  ami,  mais  non ! 
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ALBERT. 

Vous  agissez  comme  un  Empereur  romain...  Re- 
culer  de  dix  mois  Je  bonheur  de  deux  jeunes  gens! 
HENRI. 

Vous  n'en  serez  que  plus  amoureux !  L'hiver  est 
une  bonne  saison  pour  se  marier  ! 

ALBERT. 

Dans  quelle  situation  me  mettez-vous  ?  Je  viens 
de  commander  par  depeche  mon  premier  temoin... 

HENRI. 
Ajournez-le  ! 

ALBERT. 

Je  ne  peux  pas  decommander,  comme  un  vol-au- 
vent  un  temoin  tel  que  le  president  Touplin  des 
Bonnaires. 

HENRI,  bondissant. 

Quoi  ?  le  president  de  la  neuvieme  chambre. 

ALBERT. 

Lui-meme  !  (AVCC  fierte.)  C'est  mon  cousin  ! 

HENRI. 

Son  cousin!  G'est  son  cousin!  Ah!  c.a  me  man- 
quait! 

DENISE,  entrant  par  la  gauche,  deuxieme  plan,  avec  Colette 
et  madame  La  Hire. 

Comment!  Nous  repartons  pour  1'Egypte  ? 

ALBERT. 

Ma  chere  Denise !  Notre  mariage  est  encore  recule. 

HENRI,  net. 

II  n'est  pas  recule,  il  est  rompu  I   . 

DENISE,  a  Albert. 

Rompu?... 
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MADAME  LA  HIKE  et  COLETTE. 

Rompu?... 

HENRI. 

Oui,  oui,  rompu! 

ALBERT. 

Je  reve,  ce  n'est  pas  possible!  Je  revet...  Pour- 
quoi  cette  rupture  ?... 

HENRI. 

Parce  que.  mon  petit  monsieur,  vous  prenez  de- 
cidement  avec  moi,  un  ton  qui  ne  me  plait  pas! 

ALBERT. 

Moi,  j'ai  pris?... 

HENRI. 

II  suffit  que  j'emette  un  desir,  pour  que  vous  me 
contrariez!  Je  n'ai  pas  le  droit  d'aller  a  Bellaggio, 
je  n'ai  pas  le  droit  d'aller  au  Gaire. 

ALBERT. 

Moi,  j'ai  dit  £a  ? 

HENRI. 

Oui,  vous  m'avez  meme  traite  d'Empereur  ro- 
main  !...  Brisons-la !... 

ALBERT. 

Mais  j'ai  votre  parole  ! 

HENRI. 

Je  la  reprends!...  Elle  est  reprise! 

ALBERT. 

Gela  ne  se  fait  pas  ! 

HENRI. 

Ge  qui  vous  prouve  le  contraire,  c'est  que  c'est 
fait! 
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ALBERT 

Mais... 

HENRI. 

Rompez.  Monsieur!... 

ALBERT. 

Soit,  monsieur,  je  m'en  vais,  mais  je  ne  vous  dis 
pas  adieu,  Denise ! 

DENISE. 

Ni  moi  non  plus,  Albert! 

ALBERT. 

Sachez  que  je  ne  me  marierai  pas  avec  une  autre 
femme  que  vous...  je  le  jure  sur  la  tete  de  votre 
frere... 

HENRI. 

Eh  la!  Eh  la! 

DEN.ISE. 

Je  jure  que  je  n'aurai  d'autre  mari  que  vous!  Je 
le  jure  sur  la  tete  d'Henri. 

HENRI. 
Assez!  Rompez! 

ALBERT. 

A  bient6t,  ma  Denise. 

II  sort  par  la    droite,  deuxi&me  plan. 
DENISE. 

Au  revoir,  mon  Albert!  (A  Henri,  criant.)  Quant  a 
toi !...  Quant  a  toi !... 

HENRI. 
De  la  rebellion  ? 

COLETTE. 

Elle  a  raison  ! 
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DENISE. 

J'en  mourrai,  tu  entends,  j'en  mourrai ! 

MADAME   LA  HIRE,  criant. 

Moi  aussi,  j'en  mourrai. 

Madame  La  Hire  sort  par  la  gauche,  premier  plan,  Colette 
par  la  gauche,    deuxieme    plan,  et  Denise  par  le  fond 
en  pleurant  et  levant  les  bras  ;iu  ciel. 
HENRI. 

Oui,  elles  en  mourront,  elles  en  mourront  toutes... 
si  toutes  les  femmes  qui  ont  dit  ce"la,  avaient  du  en 
mourir,  il  y  a  beau  jour  qu'il  n'y  aurait  plus  que 
des  homines  sur  la  terre...  et  s'il  n'y  avait  que  des 
homines  sur  la  terre,  je  ne  serais  pas  ou  je  suis. 

Trouille  parait  par  la   droite,  deuxieme  plan,  suivi   d'ua 
vagabond  dans   un  costume  lamentable. 

SCfeNE  XV 

HENRI,  Puis  TROUILLE,  Puis  POLYTE. 

TROUILLE. 

Henri ! 

HENRI,  pouasant  un  cri. 

Ah!  qu'est-ce  que  c'est  que  ca  ? 

TROUILLE,  montrant  Polyte  qui   sourit. 

Un  ami  que  je  t'amene  ! 

HENRI. 
Hein? 

TROUILLE. 

Ton  voisin  de  gauche,  a  Fresnes! 

HENRI,  tombant   assis   sur  la  banquette. 

Oh  !  non  !  Je  n'en  sortirai  jamais. 

Trouille  fait  signe  a  Polyte  de  s'avancer  vers  Henri. 
Rideau. 
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SCENE  PREMIERE 

FRANgOIS,  PANTRUGHE,  puis  HENRI,  Puis  ROSE. 

Au  lever  du  rideau  la  scene  est  vide.  Francois  fait  entrer 
Pantruche. 

PANTRUGHE. 

Monsieur  de  Merville,  est-il  chez  lui? 

FRANgOIS. 

Oui,  monsieur.  M.  le  comte  est  en  train  de  faire 
sa  valise. 

PANTRUGHE,  lui  donnant  son  chapeau. 

G'est  bien.  Veuillez  lui  dire  que  je  suis  la.  M.  Pan- 
truche. 

FRANQOIS. 

M.  Pantruche,  bien,  monsieur. 

II  pose  le  chapeau  de  Pantruche  sur  tin  meuble  au  fond, 
puis  se  dirige  vers  la  gauche,  premier  plan,  et  ouvre  la 
porte. 
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PANTRUGHE,  apart. 

Avantde  lui  envoyer  mes  temoins,  j'ai  un  compte 
a  regler  avec  lui. 

FRANgois. 
Ah  !  voici  monsieur  ! 

HENRI,   entrant,  a  Francois. 

Demandez-moi  les  wagons-lits,  au  telephone.  (A 

Pantruche.)  Ah!  c'est  toi  ! 

Francois  sort  par   le  fond. 
PANTRUGHE. 

En  effet,  monsieur,  c'est  moi  et  je  viens  vousdire... 

HENRI,  I'interrompant. 

Que  tu  as  reflechi  et  que  tu  acceptes  d'aller  a 
Glairvaux? 

PANTRUGHE. 

Nullement,  monsieur.  Vous  m'avez  donne  vingt 
mille  francs  pour  aller  a  Fresnes.  Tout  a  1'heure 
en  vous  quittant  je  suis  alle  au  cercle,  j'ai  gagne 

Vingt-deux  mille  francs...  (Lui  tendantune  liasse  de  bil- 
lets.) Voici  votre  du.  Maintenant  j'ai  le  droit  de  vous 
tuer. 

HENRI. 

Grande  gourde,  veux-tu  garder  ca  ! 

PANTRUGHE. 

Non,  monsieur...  Vous  m'avez  insulte  et  quand 
mon  honneur  sera  lave,  je  vous  debarrasserai  de 
Trouille. 

HENRI. 

Puisque  je  t'ai  fait  des  excuses,  voyons!  Allons, 
remets  ca  dans  tapoche,  et  donne  moi  la  main,  mon 
vieux  camarade. 

7. 
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PANTRUGHE,  emu. 

Merville... 

HENRI. 

Je  t'aime  bien,  tu  sais. 

PANTRUGHE,  lui  donnant  la  main. 

Moi  aussi ! 

HENRI. 

Quant  a  Trouille,  tu  ne  sais  pas  ce  qu'il  m'a  en- 
core fait  cet  animal-la  ?  Eh  bien,  il  m'a  amene  un 
amil 

PANTRUGHE. 

Non  ?  C'est  une  ame  exquise. 

HENRI. 

Ton  voisin  de  gauche  a  Fresnes,  un  nomme  Polyte. 

PANTRUGHE. 

Ge  brave  Polyte  1  Et  qu'est-ce  que  tu  en  as  fait  ? 

HENRI. 

Je  m'en  suis  debarrasse  en  lui  donnant  cent 
francs!  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  ca.  Ecoute,  Tantru- 
che,  au  nom  de  notre  vieille  amitie,  au  nom  du  ly- 
cee  Loubet,  dont  tu  fus  la  gloire,  va  pour  moi  a 
Glairvaux. 

PANTRUGHE. 

Ah  !  non,  mon  vieux,  ne  reviens  pas  la-dessus. 

HENRI. 

Tiens,  je  te  donne  encore  cinquante  mille  francs. 

PANTRUGHE. 

Inutile  d'insister  ! 

HENRI. 

Mais  si  tu  savais  toutes  les  tuiles  qui  me  sont 


AGTE    TROISIEME  119 

tombees  sur  la  tete  depuis  tout  a  1'heure...  Figure- 
toi  que  ma  belle-mere... 

VOIX    DE    MADAME   LA    HIRE,  a  la  cantonade,  appelant. 

Francois!  Frangois! 

HENRI. 
Elle!...  Tiens,  viens  avec  moi  par  la. 

II  1  emmene  vers  la  droite,  premier  plan. 
PANTRUGHE. 

Non,  il  faut  que  je  m'en  aille! 

HENRI. 

Cinq  minutes  seulement.  Tu  ne  peux  me  refuser 
un  supplement  de  discussion. 

II  ouvre  la  porte  de  droite,  premier  plan. 
ROSE,   entrant  du  fond. 

Monsieur,  les  wagons-lits  sont  au  telephone. 

HENRI. 

G'est  bon,  j'y  vais...  (Rose  sort.  A  Pantruche.)  Entre 
la,  et  je  te  rejoins  a  1'instant. 

PANTRUGHE. 

Soit!  Mais  dans  cinq  minutes,  je  prends  la  porte. 

Il  entre  a  droite,  premier  plan. 
HENRI. 

J'irai  jusqu'a  soixante  mille  francs. 

FRANCOIS,    entrant  par    la  droite,    premier    plan,    avec  un 
plateau  sur  lequel  est  une  lettre. 

Monsieur... 

HENRI. 

Qu'est-ce  que  vous  voulez?  Je  n'ai  pas  le  temps. 

FRANgOIS. 

G'est  pour  la  belle-mere  de  monsieur. 
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HENRI,  montrant  madame  La  Hire  qui  parait  par  la  gauche, 
premier  plan. 

Tenez,  la  voila!... 

Henri  sort  par  la  gauche,  deuxieme  plan. 

SCfiNE  II 
FRANgOIS,  MADAME  LA  HIRE. 

MADAME  LA  HIRE,  une  enveloppe  a   la  main. 

Eh  bien !  Francois,  voila  cinq  minutes  que  jevous 
sonne,  et  que  je  vous  appelle. 

FRANgOIS. 

Que   madame  m'excuse,  mais   on  sonnait  juste- 
ment  a  la  porte  d'entree. 

MADAME  LA  HIRE,  tout  en  fermant  1'enveloppe. 

Voici  une   lettre   que   vous  mettrez  immediate- 
ment  a  la  poste. 

FRANQOIS. 
Bien,  madame. 

MADAME  LA  HIRE,  a  part. 

Pauvre  Etienne!  Que  va-t-il  dire  en  recevant  ma 

lettre  ?  (Donnant  la  lettre  a  Francois.)  Voici 

FRANQOIS,  prenact  la  lettre,  et  tendant  le  plateau. 

II  y  a  la  quelqu'un  pour  madame. 

MADAME   LA   HIRE,  prenant  la   carte. 

Merci.  (Lisant.)  Etienne  Touplin   des  Bonnaires  ! 
(A.  part.)  Lui! 

FRANgOIS. 

Ge  monsieur  a~  beaucoup  insiste   pour  voir  ma- 
dame. 


ACTE   TROISIEME  121 

MADAME   LA   HIRE. 

Vous  lui  remettrez  la  lettre  que  je  viens  de  vous 
donner. 

FRANQOIS. 

Bien,  madame... 

II  remonte. 
MADAME    LA  HIRE,  a  part. 

Non!  Je  ne  peux  pas!  (Appeiant.)  Francois... 

FRANgOIS. 

Madame  ? 

MADAME  LA    HIRE. 

Rendez-moi  la  lettre...  et  faites  entrer  ce  mon- 
sieur! (Francois  sort.)  Un  homme  tel  que  lui  merite 
une  explication  Tranche.. .  je  ne  lui  cacherai  que  la 
moitie  de  la  verite. 

SCENE  III 
MADAME   LA  HIRE,  TOUPLIN,  puis  FRANCOIS. 

TOUPLIN,  entrant  par  la  droite,  deuxi&me  plan. 

Mon  amie  !  Ma  douce  amie  !... 

MADAME   LA   HIRE. 

Cher...  cher  ami...  J'ai  rec.u  vos  belles  fleurs!... 

TOUPLIN. 

Vous  etes  la  premiere  femme  a  qui  j'en  envoie... 

MADAME    LA  HIRE. 

Helas!  rnon  cher  Etienne,  je  vous  ecrivais... 

TOUPLIN. 

Oh!  quel  bonheur  !...  Donnez! 

MADAME  LA    HIRE. 

Je  vous  ecrivais  pour  vous  annoncer  mon  depart. 
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TOUPLIN. 

Je  ne  comprends  pas...  Et  nos  projets  ? 

MADAME    LA  HIRE. 

II  faut  y  renoncer ! 

TOUPLIN. 
Vous  ne  songez  pas  a  ce  que  vous  dites  ? 

MADAME    LA    HIRE. 

Mon  ami...  mon  grand  ami...  j'ai  manque  de 
franchise  avec  vous.  Je  vous  ai  cache  que  j'ai  une 
fille. 

TOUPLIN. 

Et  c'est  la  1'obstacle  a  notre  bonheur!... 

MADAME    LA   HIRE. 

Oui,  mon  ami. 

TOUPLIN. 

Ah!  vous  me  rassurez!...  Chere  amie,  j 'adore  les 
enfants!  je  serai  un  pere  pour  cette  petite...  je  1'ai- 
merai  comme  ma  fille...  si  j'avais  su,  je  lui  aurais 
apporte  une  belle  poupee... 

MADAME    LA   HIRE. 

G'est  qu'elle  a  vingt-trois  ans!  Et  qu'elle  est  ma- 
riee  depuis  cinq  ans ! 

TOUPLIN. 
Pas  possible ! 

MADAME    LA    HIRE. 

Une  femme  qui  a  une  fille  de  vingt-trois  arts,ma- 
riee,  doit  renoncer  au  mariage...  Elle  ne  peut  plus 
inspirer  de  sentiment  sincere. 

TOUPLIN,  avec  for«:e. 

Eh  bien,  si,madame,elle  en  inspire!  etj'ensuis  la 
preuve !  Et  je  regrette  que  vous n'ayez  qu'une  fille,.. 
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je  voudrais  que  vous  en  eussiez  dix,  quinze,  pour 
vous  dire  :  «  Madame,  je  vous  aime  comme  si  vous 
etiez  vierge  »... 

MADAME    LA  HIRE. 

Etienne,  vous  etes  un  homme  exquis ! 
TOUPLIN. 

Je  suis  comme  $a!...  II  n'y  a  pas  de  femme  plus 
gracieuse!  plus  fraiche  que  vous...  vous  avez  la 
splendeur  du  beau  fruit  a  point!  L'eclat  du  bel  ete 
radieux!  Montrez-moi  done  a  votre  fille,  et  quand 
je  lui  aurai  decrit  mon  amour,  elle  n'aura  plus  le 
courage  de  vous  refuser  son  consentement... 

MADAME    LA  HIRE. 

Ge  n'est  pas  elle  qui  refuse...  c'est  mon  gendre. 

TOUPLIN. 
Votre  gendre  ?  II  est  done  interesse,  ce  monsieur  ? 

M*ADAME    LA  HIRE. 

Nul lenient...  Avant  de  savoir  de  qui  il  s'agissait, 
il  avait  dit  oui,  et  de  tres  bonne  grace...  mais  des 
qu'il  a  su  votre  nom ! 

TOUPLIN. 

II  est  difficile  1...  mon  nom  est  pourtant  sans  ta- 
che! 

MADAME    LA  HIRE. 

Que  voulez-vous,  il  est  royaliste,  et  vous  etes, 
vous,  magistrat  republicain. 

TOUPLIN. 

Inoui !  II  y  a  encore  des  idees  pareilles  a  Tepo- 
que  ou  nous  vivons  ? 

MADAME  LA'HIRE. 
II  faut  j'excuser,  II  est  d'upe  tres  vieille  famille, 
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sans  mesalliance.  Les   de   Merville,   n'ont  jamais 
voulu  se  rallier  a  la  Gueuse,  comme  ils  clisent. 

TOUPLIN,  etonne. 

De  Merville? 

MADAME  LA    HIRE. 

Oui.  mon  gendre  est  le  comte  de  Merville. 

TOUPLIN. 

Le  cornte   de   Merville,   attendez  done!...   Mais 
oui! 

MADAME   LA   HIRE. 

Vous  connaissez  ? 

TOUPLIN. 

De  noml...  Dites-moi,  votre  gendre  n'a-t-il  pas 
un  f rere  ou  un  cousin  qui  porte  le  meme  titre  ? 

MADAME    LA   HIRE. 

Oh!  non...  Le  comte  Henri  de  Merville... 

TOUPLIN. 
Henri  ? 

MADAME   LA  HIRE. 

...  est  le  seul  descendant  male  de  la  famille. 

TOUPLIN,  BO  frottant  les  mains. 

Parfait ! . ..  Parfait !. . .  Q a  s'eclaire ! 

MADAME   LA    HIRE. 

Qu'avez-vous? 

TOUPLIN. 

Rien!  Et  c'est  votre  gendre  qui  s'oppose  a  notre 
mariage  ? 

MADAME    LA  HIRE. 

Oui...  gardez  ca  pour  vous...  II  m'avait  defendu 
de  vous  dire  la  raison  exacte  de  son  refus. 
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TOUPLIN. 

De  mieux  en  mieux...  Qa  s'eclaire  tout  a  fait! 

MADAME   LA  HIRE. 

Qu'est-ce  qui  s'eclaire? 

TOUPLIN. 

Mon  horizon. ..Ma  chere  amie,  votre  gendre  vien- 
dra-t-il  vous  voir  bientot  ? 

MADAME   LA   HIRE. 

Mais  vous  etes  chez  lui...   J'etais   descendue  le 
voir...  Vous  vous  etes  trompe  d'etage... 
TOUPLIN. 

Fort  bien!  Vous  seriez  fort  aimable  de  le  man- 
der...  Je  desire  lui  parler... 

MADAME  LA  HIRE. 

Ah!  vous  oseriez  ?... 

TOUPLIN. 

J'oserai...  Et  j'ai  comme  line   idee  que  je  serai 
plus  persuasif  que  vous. 

MADAME  LA  HIRE,  sonnant. 
Le   ciel  VOUS  entende.   (A  Francois  qui  parait  a  droite, 

deuxteme  plan.)  Priez  monsieur  le  comte  de  venir  ici, 
de  la  part  de  monsieur... 

TOUPLIN. 
Inutile  de  dire  mon  nom. 

MADAME  LA  HIRE. 

Soit,  dites  que  quelqu'un  1'attend  au  salon... 

Francois  sort  par  la  droite^   deuxi&me  plan. 
TOUPLIN. 

Et  maintenant,  chore  amie,  laissez^moi  seul  avec 
le  fauve. 
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MADAME  LA  HIRE,  en  sortant. 

Je  vous  en  prie...  ne  le  mettez  pas  en  colere! 

TOUPLIN. 

Au  contraire.  Je  vous  le  rendrai  doux  comme  un 
agneau. 

MADAME   LA    HIRE. 

A  tout  al'heure...  Vous  me  retrouverez  la... 

Elle  sort  par  le  fond. 

SCfeNE  IV 
TOUPLIN,  PANTRUCHE. 

TOUPLIN. 

Ah!  oui,  je  comprends !...  II  a  un  beau  toupet 
mon  futur  gendre  !  Ah!  je  ne  conviens  pas  a  ce 
monsieur  qui  gifle  des  agents...  Je  vais  lui  parler... 
courtoisement,  mais  fermement. 

PANTRUGHE,  sortant  de  &on  cabinet. 

Nom  d'une  bobine!...  II  m'oublie  dans  sa  biblio- 
theque... 

TOUPLIN. 

Ah!  le  voila! 

PANTRUGHE,    ahuri  a   lui-meme. 

Touplin!...  II  m'a  suivi! 

TOUPLIN. 

Vous  ne  vous  attendiez  pas  a  me  retrouver  ici, 
mon  cher  monsieur  de  Merville?... 

PANTRUGHE. 

En  effet!  (A  part.)  Pourquoi  m'a-t-il  suivi  ? 

TOUPLIN. 

La  vie  a  de  ces  hasards...  On  a  fait  connaissance 
a  la  neuvieme  chambre... 
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PANTRUGHE. 

Chut!  plus  has,  jo  vous  en  prie,  la  comtesse  de 
Merville  ignore... 

TOUPLIN. 

Je  m'en  doutais!  Mais  ne  craignez  rien ;  il  ya 
deux  hommes  en  moi!  Le  fonctionnaire,  homme  de 
devoir  qui  ne  transige  pas  avec  sa  conscience,  et 
1'homme  du  rnonde.  Et  c'est  1'homme  du  monde 
que  vous  avez  devant  vous. 

PANTRUGHE. 

Eh  bien,  c'est  a  1'homme  du  monde  que  je  m'a- 
dresse  :  Allons-nous-en  ! 

TOUPLIX. 

Tu!...  Tu!...  pas  si  vite!...  Nous  avons  des  tas 
de  choses  a  nous  dire!... 

PANTRUGHE. 

Mon  Dieu!  pourvu  qu'il  n'entre  personnel 

TOUPLIN,  lui  indicfuant  le  canape  et  s'asseyant  sur   la  ban- 
quette. 

Asseyez-vous,  et  ecoutez-moi.  II  y  a  un  mois,  je 
fis  sa  connaissance  chez  les  Le  Bonnel. 

PANTRUGHB. 

Ah!  La  connaissance  de  qui  ? 
TOUPLIN. 

De  madame  La  Hire,  voyons  !  ne  faites  pas  1'en- 
fant! 

PANTRUGHE. 

Ah!...  (A  part.)  Madame  La  Hire?  Qui  est-ce  que 
c'est  que  c.a? 

TOUPLIN. 
Vous  parlerai-je,  de  la   grace  de  cette  adorable 
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veuve,  de  son  charme,  de  son  esprit,  et  surtout  de 
la  jeunesse  de  ses  quarante  ans ! 

PANTRUCHE. 

Non,  non,  ne  m'en  parlez  pas!  (A  part.)  S'il  entre 
quelqu'un  ce  sera  gentil! 

TOUPLIN. 
Je  1'aimai  done! 

PANTRUCHE,  doucement. 

Ah !  qui  £a? 

TOUPLIN. 

Madame   La  Hire,  voyons  !  Ne    continuez  pas  a 
faire  1'enfant. 

PANTRUCHE. 

Bon,  bon! 

TOUPLIN. 

Je  1'aimai  eperduement,  comme  on  aime  a  mon 
age. 

PANTRUCHE. 

Ah! 

TOUPLIN. 

Elle  se  montra  sensible  a  mes  hommages...  Des 
que  je  m'en  apereus,  je  lui  demandai  sa  main. 

PANTRUCHE. 

Ah  ! 

TOUPLIN. 

Eh  bien,  qu'est-ce  que  vous  dites  de  cela? 

PANTRUCHE. 

Moi,  je  trouve  ca  tres  bien. 

TOUPLIN. 

J'enetais  sur  !  Alors,  vous  ne  voyez  aucun  incon- 
venient a  ce  que  je  1'epouse ! 
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PANTRUGHE. 

Moi,  aucun  inconvenient  ! 

TOUPLIN. 
J'en  etais  stir  !  Et  vous  m'autorisez  a  le  lui  dire  ? 

PANTRUGHE. 

Je  vous  en  prie  ! 

TOUPLIN,   se  levant. 

Merci,  comte !  Je.  n'attendais  que  ce   mot  pour 
m'en  aller. 

PANTRUGHE,   m6me  jeu. 

Ah  !  si  j'avais  su  ca  plus  tot. 

TOUPLIN. 

Je  vais  la  rejoindre,  pour  lui  annoncer  la  bonne 
nouvelle. 

PANTRUGHE. 

G'est  c.a,  excellente  idee  1 

TOUPLIN. 

Et  puis,  vous  savez,  quoique  magistrat  republi- 
cain,  je  suis  bonapartiste. 

PANTRUGHE,  apart. 

Ah  !  quel  rasoir  1 

TOUPLIN. 

G'est  le  seul  moyen  aujourd'hui  d'arriver  dan&la 
magistrature...  A  bientot,  comte,  a  bientot! 

II  sort  par  le  fond. 

SCENE  V 
PANTRUGHE,  puis  DE  MERVILLE. 

PANTRUGHE,  seul. 

A  bientot!  j'ai  cru  qu'il  ne  decollerait  pas  ! 
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HENRI,  entrant  par  la  droite  deuxi&me  plan,   a  part. 

Qui  est-ce  qui  me  demande  ? 

PANTRUGHE. 

Ah  !  mon   vieux!  Arrive   vite  !  sais-tu    qui    sort 
d'ici  ?  Touplin  des  Bonnaires. 
HENRI. 
Lui  1  tu  1'as  vu  ? 

PANTRUGHE. 

Si  je  1'ai   vu  !   G'est  meme  rnoi  qui  1'ai  recu!... 

HENRI. 

G'est  une  veine  !... 

PANTRUGHE. 

Tu  peux  le  dire  !  II  m'avait  suivi  jusque  chez 
toi...  Et  devine  pourquoi  ?  Pour  me  parler  de  ses 
amours. 

HENRI. 

Hein! 

PANTRUGHE. 

Figure-toi  qu'il  est  amoureux,  mais  hi,  amou- 
reux  fou  d'une  superbe  veuve,  une  madarne  La 
Hire. 

HENRI,  inquiet. 

II  t'a  raconte  ga  ? 

PANTRUGHE. 

En  detail... 

HENRI. 

Et  qu'est-ce  que  tu  lui  as  repondu? 

PANTRUGHE. 

Je  lui  ai  repondu  ce  que  tout  le  monde  aurait  re- 
pondu a  ma  place  :  «  Puisque  vous  1'aimez,  epou- 
sez-la  !  » 
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HENRI. 

Tu  lui  a  repondu  ca  ? 

PANTRUGHE. 

Et  il  est  parti  ravi. 

HENRI. 

Idiot !  Animal !  Sombre  cretin  !  Sinistre  brute! 

PANTRUGHE. 

Quoi  ?  Qu'est-ce  qui  te  prends  ? 

HENRI. 

Mais,  madame  La  Hire,  c'est  ma  belle-mere. 

PANTRUGHE. 

Aliens  done! 

HENRI. 

Oui !  Oui !  et  oui ! 

PANTRUGHE. 

Nom  de  nom  !  J'ai  marie  ta  belle-mere  etau  mau- 
vais  juge  encore! 

HENRI. 
Vois  dans  quel  nouveau  petrin  tu  me  mets. 

PANTRUGHE. 

Ahl  c'est  de  ta  faute  aussi! 

HENRI. 

A  moi  ? 

PANTRUGHE. 

Parfaitement!  Quand  on    a   une    belle-mere  qui 
s'appelle  La  Hire,  on  previent  les  gens ! 

HENRI. 
C'est  ca,  engueule-moi  par-dessus  le  marche  ! 

PANTRUGHE. 

Mais  parfaitement.  Tu  n'avais  qu'a  ne  pas  rougir 


132  VINGT    JOURS    A   L'OMBRE 

de  moi...  si  tu  m'avais  presents  a  ta  famille,  ga  ne 
serait  pas  arrive;  et  puis,  j'en  ai  assez  de  passer 
pour  toi. 

HENRI. 

Et  moi  done! 

PANTRUGHE. 

Aussi,  dans  dixjminutes,  j'aurai  fait  le  necessaire. 
Tu  verras ! 

II  va  prendre  son  chapeau  au  fond. 
HENRI. 

Oh !  va-t-en  !  je  ferais  un  malheur  ! 

PANTRUGHE. 

Tu  verras!...Tu  verras!... 

II  sort  vivement  par  la   droite,  deuxieme  plan. 

VI 

HENRI,  puis  MADAME  LA  HIRE,  'puis  TOUPLIN, 
puis  COLETTE,  puis  FRANCOIS. 

HENRI,   seul. 

Eh  bien,  me  voil£  coquet!...  Gette  fois  je  ne  m'en 
tirerai  pas. 

MADAME  LA  HIRE,  entrant  par  la  gauche,  deuxieme  plan. 

Ou  est-il  que  je  1'embrasse  ?...  Ah!  mon  gendre! 
mon  enfant !  mon  ami !  Tenez  ! 

Elle  1'embrasse. 
HENRI. 

Belle-maman  ! 

MADAME   LA  HIRE. 

Etienne  m'a  dit  que  vous  ne  vous  opposiez  plus 
a  notre  mariage! 
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HENRI. 

Vous  1'avez  done  vu  ? 

MADAME   LA  HIRE. 

Touplin  des  Bonnaires  ?...  Mais  il  est  la  ,dans  le 
petit  salon  avec  Colette.  Je  lui  aidemande  de  diner 
avec  nous. 

HENRI,  a  part. 

Patatras ! 

MADAME    LA  HIRE. 

Tenez,  le  voila! 

Parait  Touplin  suivi  de  Colette,  ils  entrent  par  la  gauche, 
deuxi&me  plan. 

HENRI,  a  part. 

De  1'audace,  et  a  la  grace  de  Dieu ! 

TOUPLIN,  saluant  Henri. 

Monsieur  !  (A  madame  La  Hire.)  Ou  est  done  votre 
gendre ;  que  je  le  remercie  encore  ? 

MADAME  LA  HIRE,  etonnee. 

Mon  gendre,  mais  le  voici! 

Elle  montre  Henri. 
TOUPLIN. 

Monsieur  ? 

HENRI. 

En  effet  monsieur,  je  suis  le  gendre  de  madame 
La  Hire. 

TOUPLIN,  stupefait. 
VOUS?...  (illumine.)    Ah  !  je    devme  !   (A    madame  La 

Hire.)  Petite  cachottiere  ! 

MADAME  LA    HIRE. 

Petite  cachottiere  ? 

8 
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TOUPLIN. 

Vous  m'aviez  aussi  cache  celui-la ! 

MADAME  LA  HIRE. 

Celui-la  ?  Je  ne  comprends  pas  ! 

COLETTE. 

Ni  moi! 

HSNRI. 

Ni  moi ! 

TOUPLIN,  a  madame  La  Hire. 

Voyons,  tout  a  1'heure,  vous  ne  m'en  avez  avoue 
qu'un. 

MADAME   LA   HIRE. 

Un  quoi? 

TOUPLIN. 

Un  gendre  !  Avec  celui-la,  ca  fait  deux  ! 

COLETTE,  a  Henri. 

Qu'est-ce  qu'il  dit? 

Henri  fait  signe  qu  il  ne   comprend  pas. 
MADAME  LA   HIRE. 

Deux  gendres !  Mais  je  n'en  ai  qu'un !  Le  comte 
de  Merville  que  voici ! 

TOUPLIN. 
Vous  dites  ? 

MADAME   LA   HIRE. 

Je  dis  :  Le  comte  de  Merville  que  voici! 

TOUPLIN. 

Monsieur  est  le  comte  de  Merville  ? 

COLETTE. 

Mais  oui,  c'est  mon  mari ! 
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TOUPLIN. 

Oh!  par  exemple ! 

MADAME   LA   HIRE. 

Vous  le  savez  bien.  Vous  lui  avez  demande  ma 
main,  la,  tout  a  1'heure. 

TOUPLIX. 

Oui,  j'ai  demande  votre  main,  mais  pas  a  mon- 
sieur. 

HENRI. 

En  effet,  c'est  la  premiere  fois  que  monsieur  me 
fait  1'honneur  de  m'adresser  la  parole. 

MADAME  L\   HIRE. 

La  premiere  fois  ? 

TOUPLIN,  a  Henri. 

Voyons,  VOyonS  !  (Allant  a  Henri  et  s'excusant  de  passer 
devant  madame  La  Hire  et  Colette,)  Pardon!  (A  Henri.)  Cher 

monsieur,  vous  n'avez  pas  de  frere  ni  de  cousin  qui 
porte  votre  nom  ? 

HENRI. 

Aucun ! 

TOUPLIN. 

Ah!  par  exemple!  Ah!  par  exemple! 

MADAME  LA  HIRE. 

Ah!  <ja,  mais  que  signifie  tout  ceci  ? 

TOUPLIN. 

£a  signifie,  chere  madame,  qu'il  y  a  deux  mois, 
j'ai  condamne  a  vingt  jours  de  prison  M.  le  comte 
de  Merville. 

COLETTE. 

Hein! 
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HENRI,  riant. 

Elle  est  bonne ! 

TOUPLIN. 

II  etait  dans  une  baignoire  au  theatre  des  Varie- 
tes  avec  une  dame,  sa  maitresse,  une  femme  du 
monde  qui  habite  la  province  et  dont  le  nom  n'a 
pas  ete  cite  a  1'audience.  S'etant  dispute  avec  un 
municipal  a  cause  d'un  chapeau  genant,  mon  dit, 
sieur  de  Merville  a  gifle  ce  garde,  d'ou  condamna- 
tion  a  vingt  jours  de  prison...  qui  ont  ete  faits  le- 
mois  dernier. 

COLETTE. 

Mais  monsieur,  le  mois  dernier,  nous  etions  au 
lac  de  Come. 

HENRI. 

A  Bellaggio ! 

MADAME  LA  HIRE. 

Oui! 

TOUPLIN. 

Ge  n'est  pas  tout.  II  y  a  trois  heures  j'ai  vu,  de 
mes  yeux  vu,  le  susdit  comte  de  Merville  gifler  de 
nouveau,  dans  la  rue,  un  gardien  de  la  paix ! 

HENRI. 

Comment,  dans  la  rue! 

TOUPLIN. 
Ce  n'est  pas  tout! 

HENRI. 

II  3^  a  encore  quelque  chose? 
TOUPLIN. 

Enfin,  tout  a  1'heure,  ici  meme,  dans  ce  salon,  a 
la  place  oii  nous  sommes,  vous  entendez,  le  m§me 
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comte  cle  Merville  a  bien  voulu  m'accorder  la  main 
de  madame  La  Hire  ! 

MADAME  LA    HIRE. 

Pas  possible ! 

HENRI. 

G'est  inoui' ! 

COLETTE. 

Stupefiant ! 

MADAME   LA   HIRE. 

G'est  done  ca,  mon  cher  Henri,  que  vous  aviez 
1'air  tout  drole  quandje  vous  ai  remercie. 

HENRI,     vivement. 

En  effet,  vous  avez  remarque.  (A  Colette.)  Elle  a 
remarque  ! 

COLETTE. 

Enfin,  il  y  a  la-dessous  quelque  chose  de  myste- 
rieux. 

HENRI. 
Ne  me  demande  pas  de  te  1'expliquer! 

TOUPLIN. 

G'est  pourtant  bien  simple,  cher  monsieur,  vous 
avez  un  ami  qui,  se  trouvant  dans  une  facheuse  si- 
tuation, et  ne  voulant  pas  compromettre  son  nom, 
a  trouve  fort  ingenieux  de  donner  le  votre. 

TOUS. 
Oh! 

COLETTE. 

Mais  c'est  affreux  ! 

MADAME    LA  HIRE. 

G'est  indigne ! 

8. 
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HENRI. 

Disons  le  mot,  c'est  une  infamie  ! 

TOUPLIN. 

Rassurez-vous,  mon  cher  Gomte,  nous  le  trouve- 
rons...  et  quand  je  le  tiendrai.  Ah!  je  vous  assure 
qu'il  passera  un  fichu  quart  d'heure ! 

HENRI. 

Mais  vous  ne  le  retrouverez  pas,  helas,  vous  n'a- 
vez  aucun  indice... 

TOUPLIN. 

Eneffet!  (poussant  uncri.)  Ah!  etourdi  que  je  suis  ! 
(A  Henri.)  Voulez-vous  sonner,  mon  cher  Gomte? 

HENRI. 

Sonner  ?  Pourquoi  ?, 

TOUPLIN. 
Je  vous  le  dirai  apres! 

HENRI,  a  part,  allant  sonner  a  droite. 

Qu'est-ce  que  cette  rosse-la  a  trouve? 

TOUPLIN.] 

Nous  allons  savoir  tout  de  suite  le  nom  que  nous 
cherchons. 

COLETTE. 

De  quelle  fagon  ? 

TOUPLIN. 

Vous  allez  voir...  G'est  elementaire! 

FRANQOIS»  paraissant  par  la  droite,   deuxieme   plan. 

Monsieur  a  sonne  ? 

TOUPLIN. 

Mon  gar<?on,  quand  je  suis  arrive  tout  a  1'heure, 
jl  y  avait  un  ami  de  votre  m^ltre  dans  1'appartement, 
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HENRI,  a  part. 

Gette  fois  ca  y  est! 

TOUPLIN. 

Repondez ! 

FRANCOIS,  consults  du  regard  Colette  et  madame  La  Hire. 

Mais... 

COLETTE  et  MADAME   LA  HIRE. 

Repondez  1 

FRANQOIS. 

Oui,  monsieur  ! 

TOUPLIN. 
Ah!  Veuillez  done  nous  dire  le  nom  de  cet  ami. 

FRANCOIS. 

M.  Pantruche  1 

MADAME   LA   HIRE,   et  COLETTE. 

Pantruche ! 

HENRI,  vivement. 

Mais  voyons,  Pantruche,  c'est  un  ami  de  college. 
TOUPLIN. 

Un  instant...  Et  il  n'y  avait  pas  d'autre  ami  dans 
1'appartement? 

FRANQOIS. 
Non,  monsieur ! 

TOUPLIN. 

G'est  bien,  vous  pouvez  vous  retirer...  (Francois 
sort  par  le  fond.)  Plus  de  doute,  mon  cher  Gomte, 
1'homme  que  nous  cherchons  est  votre  ami  Pan- 
truche. 

HENRI. 
Je  vous  repete  que  Pantruche  est  un  ami  de  co|- 
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COLETTE. 

Tu  ne  nous  en  as  jamais  parle. 
HENRI. 

En  dix  ans  de  college  j'ai  eii  plus  de  trois  cents 
amis...  Je  reponds  de  Pantruche,  il  est  au-dessus  de 
tout  soupcon,  et  je  vous  assure  que  vous  faites  fausse 
route! 

TOUPLIN. 

C'est  ce  que  nous  verrons...  Du  reste  je  le  recon- 
naitrais  entre  mille...  G'est  un  garcon  elegant... 
grands  cheveux,  barbe  tres  large. 

SCENE  VII 
LES  MEMES,  ROSE  et  PANTRUCHE. 

ROSE,    entrant  par  le  fond,  annoncant. 

M.  Pantruche  ! 

TOUS. 
Ah! 

HENRI,  a  part. 

L'animal,  il  m'acheve! 

Parait  Pantruche  rase,  lea   cheveux    courts   et  vetu  d'un 
autre  costume. 

PANTRUCHE. 
Mon    Cher    ami...  (Apercevant  Touplin,   a   part.)    Tou- 

plin! 

TOUPLIN,  poussant  un  cri. 

Ah!  par  exemple!  Ge  n'est  pas  lui! 

HENRI,    a    part,   gaiment. 

II  est  tondu! 
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MADAME    LA  HIRE. 

Comment  ?Ce  n'est  pas  monsieur? 

COLETTE. 

Vous  en  etes  sur  ? 

TOUPLIN. 

Absolument  sur !   Je  vous  le  repete,  la  personne 
dont  je  vo;is  parle  avait  de  grands  cheveux...  une 
barl>e  en  eventail,  et  1'autre  etait  plus  gros. 
HENRI. 

Quand  je  vous  le  disais!...  (Presentant.)  Mon  excel- 
lent ami  Pantruche...  Madame  La  Hire,  ma  belle- 
mere,  lacomtesse  de  Merville...  (salutations.)  M.  Tou- 
plin  des  Bonnaires! 

PANTRUCHE. 

Le  president  de  la  neuvieme  chambre,  peut-etre  ? 

TOyPLIN. 

Lui-me"me. 

PANTRUCHE. 

J'ai  souvent  entendu  parler  de  vous. 

TOUPLIN. 

Trop  aimable! 

COLETTE,  a  Pantruche. 

Excusez  la  bizarrerie  denotre  accueil!  monsieur. 
Mais  nous  cherchons  un  ami  de  mon  mari  qui  a 
fait  vingt  jours  de  prison  sous  son  nom. 

PANTRUCHE. 

Ah!  bah! 

MADAME   LA    HIUE.^ 

Et  1'on  vous  avait  un  moment  soupconno... 

HENRI,  riant. 

Crois-tu  que  c'est  drole,  hein  ? 
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PANTRUGHE,  meme  jeu. 

C'est  bouffon!  Tout  a  fait  bouffon! 

MADAME    LA    HIRE. 

G'est  egal,  il  y  a  dans  cette  affaire  un  cote  myste- 
rieux! 

HENRI. 
Sherlock  Holmes  y  perdrait  son  anglais. 

TOUPLIN. 

Oui,  eh  bien !  moi,  je  n'y  perdrai  pas  mon  latin. .. 
je  vais  prier  le  Prefet  de  police  d'ouvrir  une  en- 
que"te  sur  chacun  de  vos  amis... 

PANTRUGHE. 

Excepte  moi. 

TOUPLIN. 

Bien  entendu,  puisque  vous  etes  hors  de  cause. 

PANTRUGHE. 

Naturellement  1 

TOUPLIN. 

G'est  le  seul  moyen  d'arriver  a  trouver  le  cou- 
pable. 

HENRI. 
Le  seul,  il  n'y  en  a  pas  d'autre! 

COLETTE,   remontant. 

Je  vais  vous  donner  les  noms  et  les  adresses. 

TOUPLIN. 

JeVOUSSUlS,  Chere  madame.  (A  Henri  tout  en  regar- 
dant amoureusement  madame  La  Hire.)  Je  tiens,  mon  cher 

Gomte,    a  acquerir   des  droits  a  votre   reconnais- 
sance. 

II  sort  avec  Colette  par  la  gauche,  deuxieme  plan. 
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MADAME    LA  HIRE,  a  Henri. 

Et  quand  il  Faura  trouve,  j'espere  que  vous  lui 
accorderez  ma  main. 

HENRI. 

Nous  verrons.  [belle-maman,  nous  verrons...  en 
attendant,  allez  dire  a  Denise  de  secher  ses  larmes. 
Nous  ne  partons  plus  en  Egypte,  et  dans  un  mois 
elle  epousera  Albert. 

MADAME   LA  HIRE. 

La  mignonne,  elle  va  etre  bien  heureuse ! 

Elle  sort  par  la  gauche,  deuxieme  plan. 

SCtiNE  VIII 
HENRI,  PANTRUCHE,  puis  TROUILLE. 

HENRI. 

Ah!  mon  Pantruche,  mon  vieux  Pantruche !  Tu 
as  eu  une  idee  de  genie  en  te  faisant  tondre. 

PANTRUGHE. 

J'en  avais  assez  de  passer  pour  toi,  et  voila  ou 
j'en  ai  ete  reduit  pour  reprendre  ma  personnalite. 

HENRI. 

Tu  as  sacrifie  tes  beaux  cheveux  boucles. 

PANTRUGHE,   regardant  dans  une  glace,  qu'il  tire  de  ea 
poche. 

Et  ma  barbe,  ma  belle  barbe  qu'elle  aimait  tant  f 

HENRI. 
Qui  $a,  elle? 

PANTRUGHE. 

Valentine  1  M'aimera-t-elle  encore  maintenant  que 
je  suis  debarbu  ? 
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HENRI. 

Mais  oui,  mais  oui,  1'important,  c'est  que  Touplin 
ne  t'ait  pas  reconnu!  Desormais  je  n'ai  plus  rien  a 
craindre. 

TROUILLE,   entrant  par    la  droite,  premier  plan,  il  est  po- 
chard. 

Bonjour,  Henri ! 

HENRI. 

Trouille !  Et  dans  quel  etat,  Seigneur!  D'ou 
viens-tu  ? 

TROUILLE. 

DC  chez  le  bistrot  avec  Polyte. 

PANTRUCHE,  a  part. 

II  a  une  bonne  figure... 

TROUILLE. 

On  a  siffle  tes  cent  balles  a  ta  sante!  Et  mainte- 
nant,  ousqu'est  ta  bonniche,ifaut  que  je  lui  fasse  un 
petit  francais ! 

HENRI. 

Hein?  Veux-tu  bien  aller  cuver  ton  vin  ailleurs! 

TROUILLE. 

Faut  que  |je  lui  fasse  un  petit  fran^ais  que  je  te 
dis! 

HENRI. 

Trouille,  ecoute-moi! 

TROUILLE,  criant. 

Va  chercher  la  bonniche,  la! 

HENRI. 

Mais  sapristi ! 

TROUILLE,    s'asseyant  a  gauche  de  la  table  et  hurlant. 

Va  chercher  la  bonniche  ! 
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HENRI,  a  Pantruche. 

Pas  moyen  de  raisonner  avec  cette  brute  ! 

PANTRUGHE. 

G'est  de  ta  faute  aussi,  tu  le  bouscules,  il  faut  lui 
parler  doucement ! 

HENRI. 
Parle-lui,  toi! 

PANTRUGHE. 

G'est  une  nature  exquise ! 

TROUILLE. 

J'ai  besoin  d'amour! 

PANTRUGHE,  a  Henri. 

Tu  vois.  (A  Trouiiie.)  Ami...  mon  bon  ami... 

TROUILLE. 

Qui  qu'  t'es?...  J'  suis  pas  ton  ami,  d'abord  ! 

PANTRUGHE. 

Je   suis  le  vdtre.  Je  me  suis  penche  sur  votre 
souffrance. 

TROUILLE. 

Oui,eh  ben,fous-moi  la  paix,t'as  une  sale  gueule  ! 

PANTRUGHE. 

Ah  !  mais  dites  done  ! 

HENRI.     • 

G'est  bien  fait...  Qa  t'apprendra  a  faire  de  la 
philantropie. 

TROUILLE. 

Je  n'  bougeraipasd'ici,  tant  qu'on  n'aura  pas  ete 
chercher  la  bonniche ! 

HENRI,  a  Pantruche. 

Mais  comment  me  debarrasser  de  ce  pochard  ? 

9 
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PANTRUGHE. 

Si  on  pouvait  le  degriser  1 

HENRI. 

Oui,  tu  as  raison...  avec  quoi  degrise-t-on  ? 

PANTRUCHE. 

Avec  du...  avec  de  la...  Sapristi !  J'ai  le  mot  au 
bout  de  la  langue ! 

HENRI. 

Mais  sors  ta  langue,  sors-la!  * 

PANTRUGHE. 

Attends,  ca  vame  revenir  tout  a  1'heure. 

[HENRI. 

Mais  tout  a  1'heure  il  sera  trop  tard...  Je-vais 
telephoner  au  pharmacien. 

PANTRUGHE. 

Oui,  c'est  ca! 

HENRI. 

Ah  1  ce  Trouille !  Ge  Trouille ! 

II  sort  vivement  par  la  droite,  deuxieme  plan. 
PANTRUGHE,  a  lui-meme. 

Voyons...  c'est  une  dissolution  du  gaz...  (Poussant 
un  cri.)  Ah  I  de  Tammoniaque  1  Henri!  G'est  de  1'am- 
moniaque! 

II  sort  vivement  a  la   suite  d'Henri. 

SCENE    IX 
TROUILLE,  puis  TOUPLIN. 

TROUILLE,  seul,  se  levant. 

Qu'est-ce  qu'il  a  dit,  le  gros?  II  m'a  appele  mo- 
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niaque  ?  J'   suis  pas'  moniaque  d'abord,  j'  suis  un 
£>6n  francais  qu'en  veut  faire  un  petit! 

TOUPLIN,  entrant  de  gauche,  deuxieme  plan. 

Et  maintenant,  vite  a  la  Prefecture! 

TROUILLE,    ahuri. 

Ah  !  Via  Touplin  desBonnaires  !...  Bonjour,  mon 
President ! 

TOUPLIN. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  c.  a  ? 

TROUILLE. 

Ben,  j'  suis  TrouillB,  voyons,  que  t'as  condamneii 
trois  mois  pour  vagabondage. 
TOUPLIN. 
Mais  oui,  je  le  reconnais! 

TROUILLE. 

Et  $a  va  toujours  depuis  1'autre  fois  ? 

TOUPLIN. 
Ah  !  ga,  que  faites-vous  ici  ? 

TROUILLE. 

Ici  ?  Mais  je  suis  chez  moi  ! 

TOUPLIN. 

Chez  vous? 

TROUILLE. 

Oui,  chez  moi !...  Et  puis  tu  sais,  si  j'etais  pas 
pochard,  je  te  roulerais  dans  la  farinet...  Mais 
quandjesuis  rondjesuisbon!  Seulement,  mon  vieux 
Touplin,  laisse-moi  te  dire  une  chose  :  tu  t'es  sale- 
ment  conduit  avec  le  comte  de  Merville. 

TOUPLIN. 
Le  Gomte  de  Merville? 
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TROUILLE. 

Mon  bienfaiteur  que  tu  as  condamne  a  vingt 
jours. 

TOUPLIN,  a  part. 

II  connait  le  coupable  !  (naut.)  Le  comte  de  Mer- 
ville  ? 

TROUILLE. 

C'est  un  type  a  laredresse;  si  |j 'avals  une  soeur 

a  seraitpOUF  lui!  (A.  part,  s'eloignantde  Touplin.)Cristi! 

qu'il  sent  le  vin  ! 

TOUPLIN. 

Ecoutez,  mon  ami,  nous  allons  prendre  un  taxi- 
auto,  et  vous  allez  me  conduire  chez  ce  comte  de 
Merville. 

TROUILLE. 

Un  taxi  ?  Pour  aller  chez  lui  ?  Mais  mon  presi- 
dent, t'es  encore  plus  poivre  que  moil 

TOUPLIN. 
Trouille ! 

TROUILLE. 

Mais  t'es.  chez  lui,  ma  grosse  !  T'y  esl 

TOUPLIN. 
Chez  lui,  ici  ? 

TROUILLE. 

Mais  oui,  on  s'a  connu  a  Fresnes  tous  les  deux  ! 

TOUPLIN,  a  part. 

Oh!  par  exemple!  Est-ce  que  le  vrai  comte  de 
Merville  et  le  faux  ne  feraient  qu'une]seule  et  unique 
personne  ? 

TROUILLE. 

T'as  cornpris  ? 
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TOUPLIN. 

Oui,  oui. 

TROUILLE. 

G'est  pas  malheureux  ! 

II  va  s'asseoir  devant  la  table 
TOUPLIN,  a  part. 

Mais  comment  savoir  ?  Eh  parbleu !  par  le  muni- 
cipal qu'il  agifleaux  Varietes.  (Apercevant  la  photogra- 
phie  d'Henri  Bur  le  piano.)  Son  portrait!  J'ai  C6  qu'il 

me  faut ! 

II  le  met  dans  sa  poche. 
HENRI,  entrant  vivement  par  la  porte  de  droite, 

deuxieme  plan. 

Voici  rammoniaque  !  (Apercevant  Touplin  et  Trouille, 
a  part.)  Ensemble! 

TOUPLIN. 

Mon  cher  Gomte,  jecrois  que  la  verite  est  en 
marche. 

HENRI. 
La  verite  ? 

TOUPLIN. 

Et  cette  fois  elle  ne  sortira  pas  d'un  puits.  (A  part.) 
Mais  (Tune  caserne  de  municipaux ! 

HENRI. 
Que  voulez-vous  dire  ? 

TOUPLIN. 

A  tout  &  1'heure ,  mon  cher  Gomte,  a  tout  a  1'heure ' 

II  sort  par  la  droite,  deuxieme  plan. 
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SCENE  X 

HENRI,  TROUILLE,  puis  PANTRUGHE. 

HENRI. 

Laverite  est  en  marche  ?  (Aiiant  a  Trouiiie  et  ie  fai- 

sant   lever  en   le    secouant.)    Tu   as  VU    Touplin?  Tu    lui 

as  parle  ? 

TROUILLE. 

Avec  mon  coeur  ! 

HENRI. 

Qu'est-ce  que  tu  lui  as  dit  ? 

TROUILLE. 

Tout! 

HENRI. 

Tu  lui  as  parle  de  Fresnes? 

TROUILLE 

Tu  paries. 

HENRI. 

Malheureux,  tu  m'as  perdu ! 

TROUILLE. 

Pourquoi  ga? 

HENRI. 

Parce  qu'il  racontera  tout  a  ma  femme  ! 

TROUILLE. 

Ah  !  c'est  vrai  !  elle  ne  sait  pas  que  tu  as  ete  a 
Fresnes. 

HENRI. 

II  n'y  a  pas  que  $a!  Elle  apprendra  que  j'etais 
aux  Varietes  avec  madame  Mezan  sa  meilleure 
amie,  que  je  1'ai  trompee,  et  elle  voudra  divorcer  ! 
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TROUILLE,  dosespere. 

Ah!  de  bon  Dieu  de  bon  Dieu  !..  En   voila  bien 
d'une  autre  ! 

PANTRUCHE,  entrant  vivement  par  la  droite  deuxieme  plan. 

Eh  bien,  il  est  degrise? 

HENRI. 

Ah  !  bien  oui !  Gette  brute  vient  de  tout  raconter 
a  Touplin  ! 

PANTRUGHE. 

Nom  de  nom  ! 

TROUILLE,  criant. 

J'ai  perdu  mon  bienfaiteur !  J'ai  perdu  mon  bien- 
faiteur ! 

HENRI. 
Veux-tu  bien  ne  pas  gueuler  comme  $a! 

TROUILLE,   hurlant. 

Je  suis  le  dernier  des  salauds  ! 

HENRI. 

Ah!  Emmene-le  !  Emmene-le! 

PANTRUGHE. 

Ou  Qa? 

HENRI, 

Mais  chez  toi,  fourre-le  dans  la  cave. 

TROUILLE. 

Non !  non !   Je  veux   pas !  Ousqu'est  ta  femrne  ? 
Je  vais  arranger  Faffaire  ! 

HENRI. 
Pas  Qa,  pas  ga! 

PANTRUGHE. 

Venez,  Trouille,  venez  ! 
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TROUILLE,  crianC 

Je  vais  arranger  1  'affaire! 

HENRI. 

Mais  emmene-le,  emmene-le  done  !  (Pantruche  en- 

traine  Trouille  vers  le  fond.)   Pas  par    la,   par  I'escalier 

de  service. 

TROUILLE,  criant. 

Henri  I 

PANTRUGHE,  fentrainant  par  la  droite,  premier  plan. 

Venezl  venez  ! 

TROUILLE,  hurlant. 

Je  suis  le  dernier  des  salauds  !  J'ai  deshonore  le 
sein  de  ma  mere  ! 

II  sort  entraine  par  Pantruche. 


XI 

HENRI,  puis  COLETTE,  puis  PANTRUGHE. 

HENRI,  seul. 

Ouf  !  parti  !  .  .  .  Et  maintenant  il  faut  tacher  de  filer 
avant  le  retour  de  cet  infernal  Touplin!  Seulement, 
1'Egypte  n'est  [pas  assez  loin,  nous  irons  a  Geylan. 

II  va  a  son  bureau  et  prend  1'indicateur. 
COLETTE,  entrant  par  la  gauche,  deuxieme  plan. 

Que  m'apprend  maman  ?  Nous  ne  partons  plus 
pour  1'Egypte  ? 

HENRI. 
Non,  nous  partons  pour  Geylan  ! 

COLETTE. 

Pour  Geylan. 
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HENRI. 

Oui,  a  1'instant  meme. 

COLETTE. 

Voyons,  ce  n'est  pas  serieux. 

HENRI. 

<sJa  n'a  jamais  ete  plus  serieux. 

COLETTE. 

Et  pour  combien  de  temps  ? 

HENRI. 

Pour  toute  la  vie. 

COLETTE. 

Toute  la  vie? 

PANTRUCHE,  entrant  vivement  par  la  droite  premier  plan, 
lea  vdtements  en  lamboaux. 

Trouille  m'a  echappe. 

HENRI. 

Maladroit ! 

PANTRUCHE. 

Arrives  dans  la  rue,  il  m'a  donneun  coup  de  pied 
en  vache  et  je  crois  qu'il  est  rentre  dans  la  maison- 

HENRI. 

Dans  la   maison  !  Mais  je  ne  pourrai  done  jamais 
me  debarasserde  cet  animal-la! 

PANTRUCHE. 

Fouille  dans  1'appartement,  moi,  je  vais  voir  dans 
1'escalier. 

II    se  sauve  par  la  droite,  premier  plan. 
HENRI. 

Ah !  ce  Trouille  1  ce  Trouille  ! 

II  sort  par  le  fond  en  courant. 

9. 
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SCENE   XII 

COLETTE,  puis  VALENTINE,  puis  TROUILLE, 
puis  HENRI.       . 

COLETTE,  seule. 

Ge  pauvre  Henri,  va  encore  s'agiter. 

VALENTINE,  entrantpar  la  droite,  deuxi&me  plan. 

Eh  bien,  Colette,  es-tu  prete  ? 

COLETTE. 

Valentine  ! 

VALENTINE. 

Je  viens  teprendre  pour  aller  chez  ta  couturiere, 
tu  n'es  pas  encore  habillee  ? 

COLETTE. 

Ce  n'est  pas  de  ma  faute.   Si  tu  avais  tout  ce  qui 
nous  arrive  depuis  une  heure  ! 

VALENTINE. 

Et  que  vous  arrive-t-il  ? 

COLETTE. 

Figure- toi... 

TROUILLE,  entrant  vivement  par    la  droite,  deuxi&me   plan. 

Mame  Henri !  mame  Henri ! 

COLETTE. 

Monsieur  Trouille! 

TROUILLE. 

Ecoute,  fe  nine  de  mon  bienfaiteur,  faut  pas   les 
croire,  t'entends,  faut  pas  les  croire  jamais. 

COLETTE. 

Qui  ca? 
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TROUILLE. 

Les  ceux  qui  tediront  qu'Henri  etaitdansles  Va- 
rietes  avecmadame  Mezan. 

COLETTE,  poussant  un  cri. 

Avec  madame  Mezan! 

VALENTINE,  a   part 

Ale! 

TROUILLE. 

G'est  tous  des  menteurs,  t'entends,  des  sans-coeur! 

HENRI,  entrant  vivement. 

Trouille! 

II   bondit  sur  lui. 
TROUILLE. 

Henri!  Laisse  done,  j'arrange  1'affaire! 

HENRI. 
Veux-tu  Men  filer. 

TROUILLE. 

J'arrange  1'affaire! 

HENRI. 
Mais  viens  done ! 

II  I'entraine  de  force  par  la  droite,  premier  plan  et  sort 
avec   lui. 

SCfeNE  XIIT 
COLETTE,  VALENTINE. 

COLETTE. 

Alors,  madame  X...  c'etait  toi  ? 

VALENTINE. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  tu  veux  dire. 
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COLETTE. 

Vraiment? 

VALENTINE. 

Get  homme  est  gris,  il  ne  salt  pas  ce  qu'il  ra- 
conte. 

COLETTE. 

Alors  pourquoi  es-tu  si  troublee  ? 

VALENTINE. 

Mais  je  ne  suis  pas... 

COLETTE. 

Pourquoi  es-tu  devenue  toute  rouge  quand  il  a 
prononce  ton  nom  ? 

VALENTINE. 

Mais  je  t'assure  que  je  ne  comprends  pas. 

COLETTE. 

Ah!  tu  ne  comprends  pas...  Eh  bien!  je  com- 
prends, moi.  II  n'y  a  qu'une  chose  qui  m'etonne, 
c'est  de  n'avoir  pas  compris  plus  t6t! 

VALENTINE. 

Colette! 

COLETTE. 

Et  je  commence  a  comprendre  aussi  1'affolement 
de  mon  mari. 

VALENTINE. 

Ne  vas  pas  croire  que  j'etais  avec  lui  aux  Varietes. 

COLETTE. 

Ah!  tu  avoues  done  que  tu  y  etais! 

VALENTINE. 

Eh  bien,  oui ! 
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COLETTE. 

Ah!  et  avec  lui,  mais  avoue,  avoue  done! 

VALENTINE,  passant  a  gauche. 

Non,  non,  non,  pas  avec  lui ! 

COLETTE. 

Alors,  dis-raoi  le  nom  de  ce  monsieur  qui  a  pris 
le  nom  de  mon  mari. 

VALENTINE. 

Eh  bien,  c'est...  c'est... 

COLETTE. 

Ne  cherche  done  pas...  Tu  me  r6pondrais  Dupont 
ou  Durand,  ce  serait  trop  facile  I 

VALENTINE. 

Colette,  je  te  jure. 

COLETTE. 

Oui?  Eh  bien,  nous  aliens  VOir...  (Montrant  la  gau- 
che, premier  plan.)  Entre  la  une  minute,  et  ne  sors  que 
quand  je  t'appellerai. 

VALENTINE. 

Mais... 

COLETTE. 

Eh  bien,  quoi?  Tu  as  peur  ? 

VALENTINE. 

Peur?  De  quoi  aurais-je  peur? 

COLETTE. 

Alors,  entre... 

VALENTINE. 

Soit. 

Elle  entre  a  gauche,  premier  plan. 
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COLETTE,  seule. 

Toi,  ma  petite,  tu  ne  sortiras  pas  d'ici  avant  que 
je  n'aie  vu  mon  mari! 

SCENE  XIV 

COLETTE,  puis  MADAME  LA  HIRE. 

MADAME  LA  HIRE,  entrant  de  gauche,  deuxieme  plan. 

Touplin  des  Bonnaires  n'est  pas  encore  rentre  ? 

COLETTE. 

Ah!  maman,  j'ai  trouve  le  mot  de  1'enigme. 

MADAME  LA  HIRE. 

Pas  possible! 

COLETTE. 

Et  sais-tu  ce  qu'on  gagne  quand  on  a  devine  ?  Un 
divorce! 

MADAME    LA   HIRE. 

Un  divorce!  Ah!  c.a,  qu'est-ce  que  tu  charites  avec 
ton  divorce? 

COLETTE. 

Je  chante  que  madame  X...  s'appelle  Valentine 
Mezan ! 

MADAME  LA  HIRE. 

Hein? 

COLETTE. 

Et  le  polichinelle  qui  1'accompagnait  aux  Varie- 
tes  n'est  autre  que  ton  gendre  bien  aime  en  per- 
sonne.  Yoila  ce  que  je  chante! 

Elle  sort  par  le  fond. 
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SCENE  XV 

MADAME  LA  HIRE,  puis  TOUPLIN, 

puis  HENRI,  puis  PANTRUCHE, 
puis  COLETTE,  puis  VALENTINE. 

MADAME  LA  HIRE,  seule. 

Henri...  aliens  done!  c'est  impossible! 

TOUPLIN,  entrant  par  la  droite,  deuxieme  plan. 

Ah!  ma  chere  amie,  votre  gendre  s'est  paye  votre 
tete,  la  tete  de  sa  femme,  la  mienne  et  celle  de  la 
justice! 

MADAME  LA    HIRE. 

Comment  le  savez-vous? 

TOUPLIN,  montrent  la   photographie  d'Henri. 

II  a  ete  reconnu  par  le  municipal  qu'il  a  gifle  aux 
Varietes ! 

MADAME  LA   HIRE. 

Ah!  le  gredin! 

HENRI,  entrant  et  a  lui-meme. 

Nous  avons  conduit  Trouille  chez  Pantruche. 

MADAME  LA  HIRE,  a  Henri. 

Malheureux! 

HENRI. 

Quoi? 

TOUPLIN. 

Monsieur,  on  a  beau  s'asseoir  sur  la  verite,  elle 
finit  toujours  par  se  redresser! 

HENRI. 
Hein? 

TOUPLIN. 

L'homme  des  Varietes,  c'etait  vous. 
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HENRI,   avec  force. 

Jamais! 

TOUPLIN. 

Le  municipal  vous  a  reconnu. 

II  lui  montre  sa  photographie. 
HENRI,  prenant  la   photographie  qu'il    jette  sur  le  piano. 

Eh  bien,  oui,  je  ne  lutte  plus,  c'etait  moil...  Et 
j'ai  fait  faire  ma  prison  par  un  autre... 

TOUPLIN,  triomphant. 

Ah! 

HENRI. 

Mais  si  vous  dites  un  mot  de  tout  ceci  a  ma  femme, 
je  vous  briile  la  cervelle  et  je  vous  refuse  la  main 
de  ma  belle-mere. 

MADAME    LA  HIRE. 

Mais  mon  pauvre  garcon,  Colette  a  tout  devine  et 
elle  veut  divorcer. 

HENRI,  tombant   assis  sur  la  banquette. 

Ah!  mon  Dieu!  Ah!  mon  Dieu! 

PANTRUGHE,  entrant  par  la  droite,  deuxieme  plan. 

Qu'y  a-t-il  encore  ? 

HENRI. 

II  y  a  mon  pauvre  vieux,  que  mon  menage  est  ga- 
che,  brise  en  miettes,  il  y  a  enfin  que  Colette  sait 
tout. 

MADAME  LA  HIRE. 

Tout! 

PANTRUGHE. 

Ah!  non  d'un  chien!  Mais  tu  lui  as  done  avoue  ? 

HENRI. 

A  elle,  rien;  mais  elle  a  tout  devine. 
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PANTRUCHE. 

Sapristi ! 

COLETTE,  entrant  par  le  fond  et  a  Henri. 

Ah!  vous  voila,  monsieur!  C'est  vous  Terreur  ju- 
diciaire,  le  courrier  de  Lyon? 
HENRI. 
Colette,  je  ne... 

PANTRUGHE. 

Pardon!  je  ne  laisserai  pas  plus  longtemps  accu- 
ser un  innocent  a  ma  place. 

TOUS. 

Hein? 

PANTRUGHE. 

G'est  moi  qui  ai  donne  le  nom  de  votre  mari. 

HENRI,  a  part. 

Le  brave  garcon. 

COLETTE,  increMule. 

Vous?  monsieur? 

HENRI,  jouant  la  colere. 

Comment  toi,  c'etait  toi  ? 

PANTRUGHE. 

Moi. 

HENRI,  meme  jeu. 

Oh! 

PANTRUGHE. 

EtsiM.  Touplin  des  Bonnairesne  m'apasreconnu 
tout  a  1'heure  c'est  que  pour  depister  les  recher- 
ches,  j'ai  sacrifie  mes  cheveux  et  ma  barbe.  (Tirant 
un  portrait  de  sa  poche.)  Voici  mon  portrait  quand  j'e- 
tais  beau. 
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TOUPLIN,  qui  regarde  le  portrait. 

En  effet,  madame,  c'est  bien  lui ! 

PANTRUCHE. 

* 

II  me  reconnait! 

HENRI,   memo  jeu  que  plus   haul. 

Alors  c'est  bien  toi  qui  etais  aux  Varietes  ? 

PANTRUCHB. 

Oui! 

COLETTE. 

Avec  madame  Valentine  Mezan? 

PANTRUGHE,  a  part,  regardant  Henri. 

Ah!  le  chameau! 

COLETTE. 

Repondez,  monsieur  1 

PANTRUGHE. 

C'etait  moi,  madame ! 

HENRI,  a  part. 

Le  brave  type ! 

COLETTE,   a  Henri  avec   elan. 

Ah!  mon  pauvre  cheri! 

Entre  Valentine  par  la  gauche,  premier  plan. 
HENRI. 

Et  dire  que  tu  as  cru!... 

COLETTE,  allant  a  Valentino. 

Et  toi,  ma  pauvre  amie,  pardonne-moi  de  t'avoir 
accusee...  Je  sais  maintenant  que  c'est  monsieur. 

Elle  montre  Pantruche. 
MADAME  MI2ZAN,  ne  reconnaissant  pas  Pantruche. 

Monsieur  ? 
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COLETTE. 

Monsieur  Pantruche. 

MADAME  MEZAN,  poussant  un   cri. 

Rase!  Oh!  qu'il  est  laid  comme  $a ! 

PANTRUGHE,  a  part. 

£a  c'est  le  bouquet! 

HENRI,  a  Touplin. 

Eh  bien,  cher  beau-pere,  vous  voyez  que  touts'ar- 
range. 

TOUPLIN,  has  a  Henri. 

Oui,  monsieur,  mais  a  Favenir,  marchez  droit, 
car  ce  n'est  pas  un  beau-pere  que  vous  aurez  en 
moi! 

HENRI,  has. 

Qu'est-ce  que  c'est  done? 

TOUPLIN,  meme  jeu. 

C'est  une  belle-mere  ! 


Rideau. 
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